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1.  La jo ie de l ’Évangi le rempl i t  le cœur et  toute la v ie de ceux qui  rencontrent Jésus.
Ceux qui  se la issent sauver par lu i  sont l ibérés du péché, de la t r is tesse, du vide
intér ieur,  de l ’ isolement.  Avec Jésus Christ  la jo ie naît  et  renaît  toujours.  Dans cette
Exhortat ion je désire m’adresser aux f idèles chrét iens,  pour les invi ter  à une nouvel le
étape évangél isatr ice marquée par cet te jo ie et  indiquer des voies pour la marche de
l ’Égl ise dans les prochaines années.

1. Une joie qui se renouvelle et se communique

2. Le grand r isque du monde d’aujourd’hui ,  avec son of f re de consommation mult ip le et
écrasante,  est  une tr istesse indiv idual iste qui  v ient  du cœur bien instal lé et  avare,  de la
recherche malade de plais i rs superf ic ie ls,  de la conscience isolée. Quand la v ie intér ieure
se ferme sur ses propres intérêts,  i l  n ’y a plus de place pour les autres,  les pauvres
n’entrent plus,  on n’écoute plus la voix de Dieu, on ne joui t  p lus de la douce jo ie de
son amour,  l ’enthousiasme de faire le bien ne palpi te plus.  Même les croyants courent ce
r isque, certain et  permanent.  Beaucoup y succombent et  se t ransforment en personnes
vexées, mécontentes,  sans vie.  Ce n’est  pas le choix d’une vie digne et  p le ine, ce n’est
pas le désir  de Dieu pour nous, ce n’est  pas la v ie dans l ’Espr i t  qui  ja i l l i t  du cœur du Christ
ressusci té.

3.  J ’ invi te chaque chrét ien,  en quelque l ieu et  s i tuat ion où i l  se t rouve, à renouveler
aujourd’hui  même sa rencontre personnel le avec Jésus Christ  ou,  au moins,  à prendre la
décis ion de se la isser rencontrer par lu i ,  de le chercher chaque jour sans cesse. I l  n ’y a
pas de mot i f  pour lequel  quelqu’un puisse penser que cette invi tat ion n’est  pas pour lu i ,
parce que « personne n’est  exclus de la jo ie que nous apporte le Seigneur ». [1]  Celui
qui  r isque, le Seigneur ne le déçoi t  pas,  et  quand quelqu’un fai t  un pet i t  pas vers Jésus,
i l  découvre que celui-c i  at tendai t  déjà sa venue à bras ouverts.  C’est  le moment pour
dire à Jésus Christ  :  « Seigneur,  je me suis la issé tromper,  de mi l le manières j ’a i  fu i  ton
amour,  cependant je suis ic i  une fois encore pour renouveler mon al l iance avec toi .  J ’a i
besoin de toi .  Rachète-moi de nouveau Seigneur,  accepte-moi encore une fois entre tes
bras rédempteurs ».  Cela nous fai t  tant  de bien de revenir  à lu i  quand nous nous sommes
perdus !  J ’ insiste encore une fois :  Dieu ne se fat igue jamais de pardonner,  c ’est  nous
qui  nous fat iguons de demander sa misér icorde. Celui  qui  nous a invi tés à pardonner «
soixante-dix fo is sept fo is » (Mt18, 22) nous donne l ’exemple :  i l  pardonne soixante-dix
fois sept fo is.  I l  revient nous charger sur ses épaules une fois après l ’autre.  Personne ne
pourra nous enlever la digni té que nous confère cet  amour inf in i  et  inébranlable.  I l  nous
permet de relever la tête et  de recommencer,  avec une tendresse qui  ne nous déçoi t  jamais
et qui  peut toujours nous rendre la jo ie.  Ne fuyons pas la résurrect ion de Jésus, ne nous
donnons jamais pour vaincus, advienne que pourra.  Rien ne peut davantage que sa vie qui
nous pousse en avant !

4.  Les l ivres de l ’Ancien Testament avaient annoncé la jo ie du salut ,  qui  serai t  devenue
surabondante dans les temps messianiques. Le prophète Isaïe s ’adresse au Messie
attendu en le saluant avec jo ie :  « Tu as mult ip l ié la nat ion,  tu as fa i t  croî t re sa jo ie » (9,
2) .  Et i l  encourage les habi tants de Sion à l ’accuei l l i r  parmi les chants :  « Pousse des
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cr is de jo ie,  des c lameurs » (12, 6) . Qui  l ’a déjà vu à l ’hor izon, le prophète l ’ invi te à se
convert i r  en messager pour les autres :  « Monte sur une haute montagne, messagère de
Sion ;  é lève et  force la voix,  messagère de Jérusalem » (40, 9) .Toute la créat ion part ic ipe
à cette jo ie du salut  :  « Cieux cr iez de jo ie,  terre,  exul te,  que les montagnes poussent des
cr is,  car le Seigneur a consolé son peuple,  i l  prend en pi t ié ses af f l igés » (49, 13) .

Voyant le jour du Seigneur,  Zachar ie invi te à acclamer le Roi  qui  arr ive,  « humble,  monté
sur un âne » :  « Exul te avec force, f i l le de Sion !  Cr ie de jo ie,  f i l le de Jérusalem !  Voic i
que ton roi  v ient  à to i  :  i l  est  juste et  v ictor ieux » (Za 9, 9).  Cependant,  l ’ invi tat ion la
plus contagieuse est  peut-être cel le du prophète Sophonie,  qui  nous montre Dieu lu i -même
comme un centre lumineux de fête et  de jo ie qui  veut communiquer à son peuple ce cr i
salv i f ique. Rel i re ce texte me rempl i t  de v ie :  « Le Seigneur ton Dieu est  au mi l ieu de toi ,
héros sauveur !  I l  exul tera pour to i  de jo ie,  i l  t ressai l lera dans son amour ;  i l  dansera pour
toi  avec des cr is de jo ie » (3,  17).

C’est  la jo ie qui  se v i t  dans les pet i tes choses de l ’existence quot id ienne, comme réponse
à l ’ invi tat ion af fectueuse de Dieu notre Père :  « Mon f i ls ,  dans la mesure où tu le peux,
trai te- to i  b ien […] Ne te pr ive pas du bonheur d’un jour » (Si 14,  11.14).  Que de tendresse
paternel le s ’entrevoi t  derr ière ces paroles !

5.  L ’Évangi le,  où resplendi t  g lor ieuse la Croix du Christ ,  invi te avec insistance à la jo ie.
Quelques exemples suff isent :  « Réjouis- to i  » est  le salut  de l ’ange à Marie (Lc 1,  28).
La vis i te de Marie à Él isabeth fa i t  en sorte que Jean tressai l le de jo ie dans le sein de sa
mère (cf .  Lc 1,  41).  Dans son cant ique, Marie proclame :  « Mon espr i t  t ressai l le de jo ie en
Dieu mon Sauveur » (Lc 1,  47).  Quand Jésus commence son ministère,  Jean s’exclame :
« Tel le est  ma jo ie,  et  e l le est  complète » (Jn 3, 29).  Jésus lu i -même « tressai l l i t  de jo ie
sous l ’act ion de l ’Espr i t -Saint  » (Lc 10,  21).  Son message est  source de jo ie :  « Je vous dis
cela pour que ma jo ie soi t  en vous et  que votre jo ie soi t  complète » (Jn 15,  11).  Notre jo ie
chrét ienne ja i l l i t  de la source de son cœur débordant.  I l  promet aux disciples :  « Vous serez
tr istes,  mais votre t r is tesse se changera en jo ie » (Jn 16,  20).  Et  i l  insiste :  « Je vous verrai
de nouveau et  votre cœur sera dans la jo ie,  et  votre jo ie,  nul  ne vous l ’enlèvera (Jn 16,
22).  Par la sui te,  les disciples,  le voyant ressusci té « furent rempl is de jo ie » (Jn 20,  20).
Le Livre des Actes des Apôtres raconte que dans la première communauté i ls  prenaient «
leur nourr i ture avec al légresse » (Ac 2,  46).  Là où les disciples passaient « la jo ie fut  v ive
» (8,  8) ,  et  eux,  dans les persécut ions « étaient rempl is de jo ie » (13, 52).  Un eunuque, qui
venai t  d ’être bapt isé,  poursuiv i t  son chemin tout joyeux » (8,  39),  et  le gardien de pr ison «
se réjoui t  avec tous les s iens d’avoir  cru en Dieu » (16, 34).  Pourquoi  ne pas entrer nous
aussi  dans ce f leuve de jo ie ?

6. I l  y  a des chrét iens qui  semblent avoir  un air  de Carême sans Pâques. Cependant,
je reconnais que la jo ie ne se vi t  pas de la même façon à toutes les étapes et  dans
toutes les c i rconstances de la v ie,  parfois t rès dure.  El le s ’adapte et  se t ransforme, et  e l le
demeure toujours au moins comme un rayon de lumière qui  naî t  de la cert i tude personnel le
d’être inf in iment aimé, au-delà de tout.  Je comprends les personnes qui  deviennent t r is tes
à cause des graves di f f icul tés qu’el les doivent supporter,  cependant peu à peu, i l  faut
permettre à la jo ie de la fo i  de commencer à s ’évei l ler ,  comme une conf iance secrète mais
ferme, même au mi l ieu des pires soucis :  « Mon âme est exclue de la paix,  j ’a i  oubl ié le
bonheur !  […] Voic i  ce qu’à mon cœur je rappel lerai  pour reprendre espoir  :  les faveurs du
Seigneur ne sont pas f in ies,  n i  ses compassions épuisées ;  e l les se renouvel lent  chaque
matin,  grande est  sa f idél i té !  […] I l  est  bon d’at tendre en si lence le salut  du Seigneur
» (Lm 3,  17.21-23.26).

7.  La tentat ion apparaî t  f réquemment sous forme d’excuses et  de récr iminat ions,  comme
s’ i l  devrai t  y avoir  d ’ innombrables condi t ions pour que la jo ie soi t  possible.  Ceci  arr ive
parce que « la société technique a pu mult ip l ier  les occasions de plais i r ,  mais el le a
bien du mal à secréter la jo ie ». [2]  Je peux dire que les jo ies les plus bel les et  les plus
spontanées que j ’a i  vues au cours de ma vie sont cel les de personnes très pauvres qui
ont peu de choses auxquel les s ’accrocher.  Je me souviens aussi  de la jo ie authent ique
de ceux qui ,  même dans de grands engagements professionnels,  ont  su garder un cœur
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croyant,  généreux et  s imple.  De diverses manières,  ces jo ies puisent à la source de
l ’amour toujours plus grand de Dieu qui  s ’est  manifesté en Jésus Christ .  Je ne me lasserai
jamais de répéter ces paroles de Benoît  XVI qui  nous conduisent au cœur de l ’Évangi le :
« À l ’or ig ine du fai t  d ’être chrét ien i l  n ’y a pas une décis ion éthique ou une grande idée,
mais la rencontre avec un événement,  avec une Personne, qui  donne à la v ie un nouvel
hor izon et  par là son or ientat ion décis ive ». [3]

8.  C’est  seulement grâce à cet te rencontre – ou nouvel le rencontre – avec l ’amour de Dieu,
qui  se convert i t  en heureuse amit ié,  que nous sommes dél ivrés de notre conscience isolée
et de l ’auto-référence. Nous parvenons à être pleinement humains quand nous sommes
plus qu’humains,  quand nous permettons à Dieu de nous conduire au-delà de nous-mêmes
pour que nous parvenions à notre être le plus vrai .  Là se t rouve la source de l ’act ion
évangél isatr ice.  Parce que, s i  quelqu’un a accuei l l i  cet  amour qui  lu i  redonne le sens de
la v ie,  comment peut- i l  retenir  le désir  de le communiquer aux autres ?

2. La douce et réconfortante joie d’évangéliser

9. Le bien tend toujours à se communiquer.  Chaque expér ience authent ique de vér i té et
de beauté cherche par el le-même son expansion, et  chaque personne qui  v i t  une profonde
l ibérat ion acquiert  une plus grande sensibi l i té devant les besoins des autres.  Lorsqu’on
le communique, le bien s’enracine et  se développe. C’est  pourquoi ,  celui  qui  désire v ivre
avec digni té et  p léni tude n’a pas d’autre voie que de reconnaître l ’autre et  chercher son
bien. Certaines expressions de saint  Paul  ne devraient pas alors nous étonner :  « L’amour
du Christ  nous presse » (2 Co 5,  14) ;  « Malheur à moi s i  je n’annonçais pas l ’Évangi le !
» (1 Co 9, 16).

10. I l  nous est  proposé de vivre à un niveau supér ieur,  et  pas pour autant avec une
intensi té moindre :  « La vie augmente quand el le est  donnée et  e l le s ’af fa ib l i t  dans
l ’ isolement et  l ’a isance. De fai t ,  ceux qui  t i rent  le plus de prof i t  de la v ie sont ceux qui
mettent la sécur i té de côté et  se passionnent pour la mission de communiquer la v ie aux
autres ». [4]  Quand l ’Égl ise appel le à l ’engagement évangél isateur,  e l le ne fai t  r ien d’autre
que d’ indiquer aux chrét iens le vrai  dynamisme de la réal isat ion personnel le :  « Nous
découvrons ainsi  une autre lo i  profonde de la réal i té :  que la v ie s ’obt ient  et  se mûri t
dans la mesure où el le est  l ivrée pour donner la v ie aux autres.  C’est  cela f inalement la
mission ». [5]  Par conséquent,  un évangél isateur ne devrai t  pas avoir  constamment une
tête d’enterrement.  Retrouvons et  augmentons la ferveur,  « la douce et  réconfortante jo ie
d’évangél iser,  même lorsque c’est  dans les larmes qu’ i l  faut  semer […] Que le monde de
notre temps qui  cherche, tantôt  dans l ’angoisse, tantôt  dans l ’espérance, puisse recevoir
la Bonne Nouvel le,  non d’évangél isateurs t r is tes et  découragés, impat ients ou anxieux,
mais de ministres de l ’Évangi le dont la v ie rayonne de ferveur,  qui  ont  les premiers reçu
en eux la jo ie du Christ  ». [6]

Une éternel le nouveauté

11. Une annonce renouvelée donne aux croyants,  même à ceux qui  sont t ièdes ou qui  ne
prat iquent pas, une nouvel le jo ie dans la fo i  et  une fécondi té évangél isatr ice.  En réal i té,
son centre ainsi  que son essence, sont toujours les mêmes :  le Dieu qui  a manifesté son
amour immense dans le Chr ist  mort  et  ressusci té.  I l  rend ses f idèles toujours nouveaux,
bien qu’ i ls  soient anciens :  « I ls  renouvel lent  leur force,  i ls  déploient leurs ai les comme des
aigles,  i ls  courent sans s’épuiser,  i ls  marchent sans se fat iguer » ( Is 40, 31).  Le Chr ist  est
« la Bonne Nouvel le éternel le » (Ap 14, 6),  et  i l  est  « le même hier et  aujourd’hui  et  pour les
siècles » (He 13, 8),  mais sa r ichesse et  sa beauté sont inépuisables.  I l  est  toujours jeune
et source constante de nouveauté.  L ’Égl ise ne cesse pas de s’émervei l ler  de « l ’abîme de
la r ichesse, de la sagesse et  de la science de Dieu !  » (Rm 11, 33).  Saint  Jean de la Croix
disai t  :  « Cette épaisseur de sagesse et  de science de Dieu est  s i  profonde et  immense
que, bien que l ’âme en connaisse quelque chose, el le peut pénétrer toujours plus en el le
». [7]  Ou encore,  comme l ’af f i rmait  saint  I rénée :  « Dans sa venue, [ le Chr ist ]  a porté avec
lui  toute nouveauté ». [8]  I l  peut toujours,  avec sa nouveauté,  renouveler notre v ie et  notre
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communauté,  et  même si  la proposi t ion chrét ienne traverse des époques d’obscur i té et  de
faiblesse ecclésiales,  e l le ne viei l l i t  jamais.  Jésus Christ  peut aussi  rompre les schémas
ennuyeux dans lesquels nous prétendons l ’enfermer et  i l  nous surprend avec sa constante
créat iv i té div ine.  Chaque fois que nous cherchons à revenir  à la source pour récupérer la
fraîcheur or ig inale de l ’Évangi le,  surgissent de nouvel les voies,  des méthodes créat ives,
d’autres formes d’expression, des s ignes plus éloquents,  des paroles chargées de sens
renouvelé pour le monde d’aujourd’hui .  En réal i té,  toute act ion évangél isatr ice authent ique
est toujours « nouvel le ».

12. Bien que cette mission nous demande un engagement généreux, ce serai t  une erreur
de la comprendre comme une tâche personnel le héroïque, puisque l ’œuvre est  avant
tout la s ienne, au-delà de ce que nous pouvons découvr i r  et  comprendre.  Jésus est  « le
tout premier et  le plus grand évangél isateur ». [9]  Dans toute forme d’évangél isat ion,  la
pr imauté revient toujours à Dieu, qui  a voulu nous appeler à col laborer avec lu i  et  nous
st imuler avec la force de son Espr i t .  La vér i table nouveauté est  cel le que Dieu lu i -même
veut produire de façon mystér ieuse, cel le qu’ i l  inspire,  cel le qu’ i l  provoque, cel le qu’ i l
or iente et  accompagne de mi l le manières.  Dans toute la v ie de l ’Égl ise,  on doi t  toujours
manifester que l ’ in i t iat ive v ient de Dieu, que c’est  « lu i  qui  nous a aimés le premier » (1
Jn 4, 19) et  que « c ’est  Dieu seul  qui  donne la croissance » (1 Co 3,  7) .  Cette convict ion
nous permet de conserver la jo ie devant une mission aussi  exigeante qui  est  un déf i
prenant notre v ie dans sa total i té.  El le nous demande tout,  mais en même temps el le nous
offre tout .

13. Nous ne devr ions pas non plus comprendre la nouveauté de cette mission comme
un déracinement,  comme un oubl i  de l ’h istoire v ivante qui  nous accuei l le et  nous pousse
en avant.  La mémoire est  une dimension de notre fo i  que nous pourr ions appeler «
deutéronomique »,  par analogie avec la mémoire d’ Israël .  Jésus nous la isse l ’Euchar ist ie
comme mémoire quot id ienne de l ’Égl ise,  qui  nous introdui t  toujours plus dans la Pâque
(cf .  Lc 22, 19).  La jo ie évangél isatr ice br i l le toujours sur le fond de la mémoire
reconnaissante :  c ’est  une grâce que nous avons besoin de demander.  Les Apôtres n’ont
jamais oubl ié le moment où Jésus toucha leur cœur :  « C’étai t  environ la dix ième heure
» (Jn 1, 39).  Avec Jésus, la mémoire nous montre une vér i table « mult i tude de témoins
» (He 12, 1).  Parmi eux, on dist ingue quelques personnes qui  ont  pesé de façon spéciale
pour fa i re germer notre jo ie croyante :  « Souvenez-vous de vos chefs,  eux qui  vous ont fa i t
entendre la parole de Dieu » (He 13, 7).  Parfois,  i l  s ’agi t  de personnes simples et  proches
qui  nous ont in i t iés à la v ie de la fo i  :  « J ’évoque le souvenir  de la fo i  sans détours qui  est
en toi ,  fo i  qui ,  d ’abord,  résida dans le cœur de ta grand-mère Loïs et  de ta mère Eunice
» (2 Tm 1, 5).  Le croyant est  fondamentalement « quelqu’un qui  fa i t  mémoire ».

3. La nouvelle évangélisation pour la transmission de la foi

14. À l ’écoute de l ’Espr i t ,  qui  nous aide à reconnaître,  communautairement,  les s ignes des
temps, du 7 au 28 octobre 2012, a été célébrée la XII Ième Assemblée générale ordinaire
du Synode des Évêques sur le thème La nouvel le évangél isat ion pour la t ransmission de la
foi  chrét ienne .  On y a rappelé que la nouvel le évangél isat ion appel le chacun et  se réal ise
fondamentalement dans trois domaines.[10] En premier l ieu,  ment ionnons le domaine de
la pastorale ordinaire ,  « animée par le feu de l ’Espr i t ,  pour embraser les cœurs des f idèles
qui  f réquentent régul ièrement la Communauté et  qui  se rassemblent le jour du Seigneur
pour se nourr i r  de sa Parole et  du Pain de la v ie éternel le ». [11]  I l  faut  aussi  inclure dans
ce domaine les f idèles qui  conservent une foi  cathol ique intense et  s incère,  en l ’expr imant
de diverses manières,  b ien qu’ i ls  ne part ic ipent pas fréquemment au cul te.  Cette pastorale
s’or iente vers la croissance des croyants,  de te l le sorte qu’ i ls  répondent toujours mieux et
par toute leur v ie à l ’amour de Dieu. En second l ieu,  rappelons le domaine des « personnes
bapt isées qui  pourtant ne vivent pas les exigences du baptême », [12]  qui  n ’ont pas une
appartenance du cœur à l ’Égl ise et  ne font plus l ’expér ience de la consolat ion de la fo i .
L ’Égl ise,  en mère toujours at tent ive,  s ’engage pour qu’el les v ivent une conversion qui  leur
rest i tue la jo ie de la fo i  et  le désir  de s ’engager avec l ’Évangi le.
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Enf in,  remarquons que l ’évangél isat ion est  essent ie l lement l iée à la proclamat ion de
l ’Évangi le à ceux qui  ne connaissent pas Jésus Christ  ou l ’ont  toujours refusé .  Beaucoup
d’entre eux cherchent Dieu secrètement,  poussés par la nostalgie de son visage, même
dans les pays d’ancienne tradi t ion chrét ienne. Tous ont le droi t  de recevoir  l ’Évangi le.  Les
chrét iens ont le devoir  de l ’annoncer sans exclure personne, non pas comme quelqu’un qui
impose un nouveau devoir ,  mais bien comme quelqu’un qui  partage une jo ie,  qui  indique
un bel  hor izon, qui  of f re un banquet désirable.  L ’Égl ise ne grandi t  pas par prosélyt isme
mais « par at t ract ion ». [13]

15. Jean-Paul  I I  nous a invi té à reconnaître qu’ i l  « est  nécessaire de rester tendus vers
l ’annonce » à ceux qui  sont éloignés du Christ ,  « car te l le est  la tâche première de
l ’Égl ise ». [14]  L ’act iv i té missionnaire « représente,  aujourd’hui  encore,  le plus grand des
déf is pour l ’Égl ise »[15] et  « la cause missionnaire doit  avoir  la première place ».[16] Que
se passerai t - i l  s i  nous prenions réel lement au sér ieux ces paroles ? Nous reconnaîtr ions
simplement que l ’act ion missionnaire est  le paradigme de toute tâche de l ’Égl ise .  Dans
cette l igne, les évêques lat ino-américains ont af f i rmé que « nous ne pouvons plus rester
impassibles,  dans une at tente passive,  à l ’ intér ieur de nos égl ises », [17]  et  qu’ i l  est
nécessaire de passer « d’une pastorale de simple conservat ion à une pastorale vraiment
missionnaire ». [18]  Cette tâche cont inue d’être la source des plus grandes jo ies pour
l ’Égl ise :  « I l  y  aura plus de jo ie dans le c ie l  pour un seul  pécheur qui  se repent que pour
quatre-vingt-dix-neuf justes,  qui  n ’ont pas besoin de repent i r  » (Lc 15, 7).

Proposi t ions et  l imi tes de cette Exhortat ion

16. J ’a i  accepté avec plais i r  l ’ invi tat ion des Pères synodaux à rédiger la présente
Exhortat ion. [19] En le fa isant,  je recuei l le la r ichesse des travaux du Synode. J ’a i  aussi
consul té di f férentes personnes, et  je compte en outre expr imer les préoccupat ions qui
m’habi tent  en ce moment concret  de l ’œuvre évangél isatr ice de l ’Égl ise.  Les thèmes
l iés à l ’évangél isat ion dans le monde actuel  qui  pourraient être développés ic i  sont
innombrables.  Mais j ’a i  renoncé à t ra i ter  de façon détai l lée ces mult ip les quest ions qui
doivent être l ’objet  d ’étude et  d ’approfondissement at tent i f .  Je ne crois pas non plus
qu’on doive at tendre du magistère papal  une parole déf in i t ive ou complète sur toutes
les quest ions qui  concernent l ’Égl ise et  le monde. I l  n ’est  pas opportun que le Pape
remplace les Épiscopats locaux dans le discernement de toutes les problémat iques qui  se
présentent sur leurs terr i to i res.  En ce sens, je sens la nécessi té de progresser dans une
“décentral isat ion” salutaire.

17. Ic i ,  j ’a i  chois i  de proposer quelques l ignes qui  puissent encourager et  or ienter dans
toute l ’Égl ise une nouvel le étape évangél isatr ice,  p le ine de ferveur et  de dynamisme. Dans
ce cadre,  et  selon la doctr ine de la Const i tut ion dogmatiqueLumen gent ium ,  j ’a i  décidé,
entre autres thèmes, de m’arrêter amplement sur les quest ions suivantes :

a )  La réforme de l ’Égl ise en ‘sort ie ’  missionnaire.

b )  Les tentat ions des agents pastoraux.

c )  L ’Égl ise comprise comme la total i té du peuple de Dieu qui  évangél ise.

d )  L ’homél ie et  sa préparat ion.

e )  L ’ insert ion sociale des pauvres.

f )  La paix et  le dialogue social .

g )  Les mot ivat ions spir i tuel les pour la tâche missionnaire.
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18. Je me suis étendu sur ces thèmes avec un développement qui  pourra peut-être paraî t re
excessi f .  Je ne l ’a i  pas fa i t  dans l ’ intent ion d’of f r i r  un t ra i té,  mais seulement pour montrer
l ’ importante incidence prat ique de ces thèmes sur la mission actuel le de l ’Égl ise.  Tous
en ef fet  a ident à t racer les contours d’un sty le évangél isateur déterminé que j ’ invi te à
assumer dans l ’accompl issement de toute act iv i té .  Et  a insi ,  de cet te façon, nous pouvons
accuei l l i r ,  dans notre t ravai l  quot id ien,  l ’exhortat ion de la Parole de Dieu :  « Réjouissez-
vous sans cesse dans le Seigneur,  je le dis encore,  ré jouissez-vous » (Ph 4, 4).

Chapitre I

La transformation missionnaire de l ’Église

19. L’évangél isat ion obéi t  au mandat missionnaire de Jésus :  « Al lez donc !  De toutes les
nat ions fa i tes des disciples,  les bapt isant au nom du Père,  et  du Fi ls et  du Saint  Espr i t ,  leur
apprenant à observer tout  ce que je vous ai  prescr i t  » (Mt 28,  19-20a).  Dans ces versets,
on présente le moment où le Ressusci té envoie les s iens prêcher l ’Évangi le en tout temps
et en tout l ieu,  pour que la fo i  en lu i  se répande en tout point  de la terre.

1. Une Église « en sortie » /  « en partance »

20. Dans la Parole de Dieu apparaî t  constamment ce dynamisme de “ la sort ie”  que Dieu
veut provoquer chez les croyants.  Abraham accepta l ’appel  à part i r  vers une terre nouvel le
(cf .  Gn 12,1-3).  Moïse écouta l ’appel  de Dieu :  « Va, je t ’envoie » ( Ex 3,10) et  f i t  sort i r
le peuple vers la terre promise (cf .  Ex 3,  17).  À Jérémie i l  d i t  :  « Vers tous ceux à qui
je t ’enverrai ,  tu i ras » (Jr 1,  7) .  Aujourd’hui ,  dans cet “  a l lez ”  de Jésus, sont présents
les scénar ios et  les déf is toujours nouveaux de la mission évangél isatr ice de l ’Égl ise,  et
nous sommes tous appelés à cet te nouvel le “sort ie”  missionnaire.  Tout chrét ien et  toute
communauté discernera quel  est  le chemin que le Seigneur demande, mais nous sommes
tous invi tés à accepter cet  appel  :  sort i r  de son propre confort  et  avoir  le courage de
rejoindre toutes les pér iphér ies qui  ont  besoin de la lumière de l ’Évangi le.

21. La jo ie de l ’Évangi le qui  rempl i t  la v ie de la communauté des disciples est  une jo ie
missionnaire.  Les soixante-dix disciples en font l ’expér ience, eux qui  reviennent de la
mission pleins de jo ie (cf .  Lc 10,  17).  Jésus la v i t ,  lu i  qui  exul te de jo ie dans l ’Espr i t  Saint
et  loue le Père parce que sa révélat ion rejoint  les pauvres et  les plus pet i ts (cf .  Lc 10,
21).  Les premiers qui  se convert issent la ressentent,  rempl is d’admirat ion,  en écoutant la
prédicat ion des Apôtres « chacun dans sa propre langue » (Ac 2,  6)  à la Pentecôte.  Cette
joie est  un s igne que l ’Évangi le a été annoncé et  donne du frui t .  Mais el le a toujours la
dynamique de l ’exode et  du don, du fai t  de sort i r  de soi ,  de marcher et  de semer toujours de
nouveau, toujours plus lo in.  Le Seigneur di t  :  « Al lons ai l leurs,  dans les bourgs vois ins,  af in
que j ’y  prêche aussi ,  car c ’est  pour cela que je suis sort i  » (Mc 1,  38).  Quand la semence a
été semée en un l ieu,  i l  ne s ’at tarde pas là pour expl iquer davantage ou pour fa i re d’autres
signes, au contraire l ’Espr i t  le condui t  à part i r  vers d’autres v i l lages.

22. La parole a en soi  un potent ie l  que nous ne pouvons pas prévoir .  L ’Évangi le par le
d’une semence qui ,  une fois semée, croî t  d ’e l le-même, y compris quand l ’agr icul teur dort
(cf .  Mc 4,  26-29).  L ’Égl ise doi t  accepter cet te l iberté insais issable de la Parole,  qui  est
ef f icace à sa manière,  et  sous des formes très diverses, te l les qu’en nous échappant el le
dépasse souvent nos prévis ions et  bouleverse nos schémas.

23. L’ int imité de l ’Égl ise avec Jésus est  une int imité i t inérante,  et  la communion « se
présente essent ie l lement comme communion missionnaire ». [20]  Fidèle au modèle du
maître,  i l  est  v i ta l  qu’aujourd’hui  l ’Égl ise sorte pour annoncer l ’Évangi le à tous,  en tous
l ieux,  en toutes occasions, sans hési tat ion,  sans répuls ion et  sans peur.  La jo ie de
l ’Évangi le est  pour tout  le peuple,  personne ne peut en être exclu.  C’est  a insi  que l ’ange
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l ’annonce aux pasteurs de Bethléem :  « Soyez sans crainte,  car voic i  que je vous annonce
une grande jo ie qui  sera cel le de tout  le peuple » ( Lc 2,  10).  L ’Apocalypse par le d’« une
Bonne Nouvel le éternel le à annoncer à ceux qui  demeurent sur la terre,  à toute nat ion,
race, langue et  peuple » (Ap 14,  6) .

Prendre l ’ in i t iat ive,  s ’ impl iquer,  accompagner,  porter du frui t  et  fêter

24. L’Égl ise « en sort ie » est  la communauté des disciples missionnaires qui
prennent l ’ in i t iat ive,  qui  s ’ impl iquent,  qui  accompagnent,  qui  f ruct i f ient  et  qui  fêtent.
« Primerear – prendre l ’ in i t iat ive » :  veui l lez m’excuser pour ce néologisme. La
communauté évangél isatr ice expér imente que le Seigneur a pr is l ’ in i t iat ive,  i l  l ’a précédée
dans l ’amour (cf .  1Jn 4,  10),  et  en raison de cela,  e l le sai t  a l ler  de l ’avant,  e l le sai t  prendre
l ’ in i t iat ive sans crainte,  a l ler  à la rencontre,  chercher ceux qui  sont lo in et  arr iver aux
croisées des chemins pour invi ter  les exclus.  Pour avoir  expér imenté la misér icorde du
Père et  sa force de di f fusion,el le v i t  un désir  inépuisable d’of f r i r  la misér icorde. Osons
un peu plus prendre l ’ in i t iat ive !  En conséquence, l ’Égl ise sai t  “s ’ impl iquer” .  Jésus a
lavé les pieds de ses disciples.  Le Seigneur s ’ impl ique et  impl ique les s iens, en se
mettant à genoux devant les autres pour les laver.  Mais tout  de sui te après i l  d i t  à
ses disciples :  « Heureux êtes-vous, s i  vous le fa i tes » (Jn 13,  17).  La communauté
évangél isatr ice,  par ses œuvres et  ses gestes,  se met dans la v ie quot id ienne des
autres,el le raccourci t  les distances, el le s ’abaisse jusqu’à l ’humi l iat ion s i  c ’est  nécessaire,
et  assume la v ie humaine, touchant la chair  souffrante du Christ  dans le peuple.Les
évangél isateurs ont ainsi  “ l ’odeur des brebis”  et  cel les-ci  écoutent leur voix.  Ensui te,  la
communauté évangél isatr ice se dispose à “accompagner”.  El le accompagne l ’humanité en
tous ses processus, aussi  durs et  prolongés qu’ i ls  puissent être.  El le connaît  les longues
attentes et  la pat ience apostol ique. L’évangél isat ion a beaucoup de pat ience, et  e l le évi te
de ne pas tenir  compte des l imi tes.  Fidèle au don du Seigneur,  e l le sai t  aussi  “ f ruct i f ier” .  La
communauté évangél isatr ice est  toujours at tent ive aux frui ts,  parce que le Seigneur la veut
féconde. I l  prend soin du grain et  ne perd pas la paix à cause de l ’ ivraie.  Le semeur,  quand
i l  voi t  poindre l ’ ivraie parmi le grain n’a pas de réact ions plaint ives ni  a larmistes.  I l  t rouve
le moyen pour fa i re en sorte que la Parole s ’ incarne dans une si tuat ion concrète et  donne
des frui ts de vie nouvel le,  b ien qu’apparemment ceux-ci  soient imparfai ts et  inachevés.
Le disciple sai t  of f r i r  sa v ie ent ière et  la jouer jusqu’au martyre comme témoignage de
Jésus-Christ  ;  son rêve n’est  pas d’avoir  beaucoup d’ennemis,  mais plutôt  que la Parole
soi t  accuei l l ie et  manifeste sa puissance l ibératr ice et  rénovatr ice.  Enf in,  la communauté
évangél isatr ice,  joyeuse, sai t  toujours “ fêter” .  El le célèbre et  fête chaque pet i te v ictoire,
chaque pas en avant dans l ’évangél isat ion.  L ’évangél isat ion joyeuse se fai t  beauté dans
la l i turgie,  dans l ’exigence quot id ienne de faire progresser le bien. L’Égl ise évangél ise
et s ’évangél ise el le-même par la beauté de la l i turgie,  laquel le est  aussi  célébrat ion de
l ’act iv i té évangél isatr ice et  source d’une impulsion renouvelée à se donner.

2. Pastorale en conversion

25. Je n’ ignore pas qu’aujourd’hui  les documents ne provoquent pas le même intérêt
qu’à d’autres époques, et  qu’ i ls  sont v i te oubl iés.  Cependant,  je soul igne que ce que je
veux expr imer ic i  a une signi f icat ion programmatique et  des conséquences importantes.
J ’espère que toutes les communautés feront en sorte de mettre en œuvre les moyens
nécessaires pour avancer sur le chemin d’une conversion pastorale et  missionnaire,  qui
ne peut la isser les choses comme el les sont.  Ce n’est  pas d’une « s imple administrat ion
»[21] dont nous avons besoin.  Const i tuons-nous dans toutes les régions de la terre en un
« état  permanent de mission ». [22]

26. Paul  VI  a invi té à élargir  l ’appel  au renouveau, pour expr imer avec force qu’ i l  ne
s’adressai t  pas seulement aux indiv idus,  mais à l ’Égl ise ent ière.  Rappelons-nous ce
texte mémorable qui  n ’a pas perdu sa force interpel lante :  « L’heure sonne pour l ’Égl ise
d’approfondir  la conscience qu’el le a d’el le-même, de méditer sur le mystère qui  est  le s ien
[…] De cette conscience éclairée et  agissante dér ive un désir  spontané de confronter à
l ’ image idéale de l ’Égl ise,  te l le que le Chr ist  la v i t ,  la voulut  et  l ’a ima, comme son Épouse
sainte et  immaculée (cf .  Ep 5,27),  le v isage réel  que l ’Égl ise présente aujourd’hui .  […] De
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là naît  un désir  généreux et  comme impat ient  de renouvel lement,  c 'est-à-dire de correct ion
des défauts que cette conscience en s’examinant à la lumière du modèle que le Chr ist  nous
en a la issé, dénonce et  re jet te ». [23]

Le Conci le Vat ican I I  a présenté la conversion ecclésiale comme l ’ouverture à une
réforme permanente de soi  par f idél i té à Jésus-Christ  :  « Toute rénovat ion de l ’Égl ise
consiste essent ie l lement dans une f idél i té plus grande à sa vocat ion […] L’Égl ise au cours
de son pèler inage, est  appelée par le Chr ist  à cet te réforme permanente dont el le a
perpétuel lement besoin en tant qu’ inst i tut ion humaine et  terrestre ». [24]

I l  y a des structures ecclésiales qui  peuvent arr iver à favor iser un dynamisme
évangél isateur ;  également,  les bonnes structures sont ut i les quand une vie les anime, les
sout ient  et  les guide. Sans une vie nouvel le et  un authent ique espr i t  évangél ique, sans
“f idél i té de l ’Égl ise à sa propre vocat ion”,  toute nouvel le structure se corrompt en peu de
temps.

Un renouveau ecclésial  qu’on ne peut di f férer

27. J ’ imagine un choix missionnaire capable de transformer toute chose, af in que les
habi tudes, les sty les,  les horaires,  le langage et  toute structure ecclésiale devienne un
canal  adéquat pour l ’évangél isat ion du monde actuel ,  p lus que pour l ’auto-préservat ion.
La réforme des structures,  qui  exige la conversion pastorale,  ne peut se comprendre qu’en
ce sens :  fa i re en sorte qu’el les deviennent toutes plus missionnaires,  que la pastorale
ordinaire en toutes ses instances soi t  p lus expansive et  ouverte,  qu’el le mette les agents
pastoraux en constante at t i tude de “sort ie”  et  favor ise ainsi  la réponse posi t ive de tous
ceux auxquels Jésus of f re son amit ié.  Comme le disai t  Jean-Paul  I I  aux évêques de
l ’Océanie,  « tout  renouvel lement dans l ’Égl ise doi t  avoir  pour but la mission, af in de ne
pas tomber dans le r isque d’une Égl ise centrée sur el le-même ».[25]

28. La paroisse n’est  pas une structure caduque ;  précisément parce qu’el le a une grande
plast ic i té,  e l le peut prendre des formes très diverses qui  demandent la doci l i té et  la
créat iv i té missionnaire du pasteur et  de la communauté.  Même si ,  certainement,  e l le
n’est  pas l ’unique inst i tut ion évangél isatr ice,  s i  e l le est  capable de se réformer et  de
s’adapter constamment,  e l le cont inuera à être « l ’Égl ise el le-même qui  v i t  au mi l ieu des
maisons de ses f i ls  et  de ses f i l les ». [26]  Cela suppose que réel lement el le soi t  en
contact  avec les fami l les et  avec la v ie du peuple et  ne devienne pas une structure prol ixe
séparée des gens, ou un groupe d’élus qui  se regardent eux-mêmes. La paroisse est
présence ecclésiale sur le terr i to i re,  l ieu de l ’écoute de la Parole,  de la croissance de
la v ie chrét ienne, du dialogue, de l ’annonce, de la char i té généreuse, de l ’adorat ion et
de la célébrat ion. [27] À t ravers toutes ses act iv i tés,  la paroisse encourage et  forme ses
membres pour qu’ i ls  soient des agents de l ’évangél isat ion. [28] El le est  communauté de
communautés,  sanctuaire où les assoi f fés v iennent boire pour cont inuer à marcher,  et
centre d’un constant envoi  missionnaire.  Mais nous devons reconnaître que l ’appel  à la
révis ion et  au renouveau des paroisses n’a pas encore donné de frui ts suf f isants pour
qu’el les soient encore plus proches des gens, qu’el les soient des l ieux de communion
vivante et  de part ic ipat ion,  et  qu’el les s ’or ientent complètement vers la mission.

29. Les autres inst i tut ions ecclésiales,  communautés de base et  pet i tes communautés,
mouvements et  autres formes d’associat ions,  sont une r ichesse de l ’Égl ise que l ’Espr i t
susci te pour évangél iser tous les mi l ieux et  secteurs.  Souvent el les apportent une nouvel le
ferveur évangél isatr ice et  une capaci té de dialogue avec le monde qui  rénovent l ’Égl ise.
Mais i l  est  t rès salutaire qu’el les ne perdent pas le contact  avec cette réal i té s i  r iche de la
paroisse du l ieu,  et  qu’el les s ’ intègrent volont iers dans la pastorale organique de l ’Égl ise
part icul ière. [29]  Cette intégrat ion évi tera qu’el les demeurent seulement avec une part ie de
l ’Évangi le et  de l ’Égl ise,  ou qu’el les se t ransforment en nomades sans racines.

30. Chaque Égl ise part icul ière,  port ion de l ’Égl ise Cathol ique sous la condui te de son
Évêque, est  e l le aussi  appelée à la conversion missionnaire.  El le est  le sujet  premier de
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l ’évangél isat ion, [30] en tant qu’el le est  la manifestat ion concrète de l ’unique Égl ise en un
l ieu du monde, et  qu’en el le « est  vraiment présente et  agissante l ’Égl ise du Christ ,  une,
sainte,  cathol ique et  apostol ique ». [31]  El le est  l ’Égl ise incarnée en un espace déterminé,
dotée de tous les moyens de salut  donnés par le Chr ist ,  mais avec un visage local .  Sa
joie de communiquer Jésus Christ  s ’expr ime tant dans sa préoccupat ion de l ’annoncer
en d’autres l ieux qui  en ont plus besoin,  qu’en une constante sort ie vers les pér iphér ies
de son propre terr i to i re ou vers de nouveaux mi l ieux sociaux-cul turels. [32]  El le s ’emploie
à être toujours là où manquent le plus la lumière et  la v ie du Ressusci té. [33]  Pour que
cette impulsion missionnaire soi t  toujours plus intense, généreuse et  féconde, j ’exhorte
aussi  chaque Égl ise part icul ière à entrer dans un processus résolu de discernement,  de
pur i f icat ion et  de réforme.

31. L’évêque doi t  toujours favor iser la communion missionnaire dans son Égl ise diocésaine
en poursuivant l ’ idéal  des premières communautés chrét iennes, dans lesquel les les
croyants avaient un seul  cœur et  une seule âme (cf .  Ac 4,  32).  Par conséquent,  parfois
i l  se mettra devant pour indiquer la route et  soutenir  l ’espérance du peuple,  d ’autres fo is
i l  sera s implement au mi l ieu de tous dans une proximité s imple et  misér icordieuse, et  en
certaines ci rconstances i l  devra marcher derr ière le peuple,  pour aider ceux qui  sont restés
en arr ière et  – surtout – parce que le t roupeau lu i -même possède un odorat  pour t rouver de
nouveaux chemins. Dans sa mission de favor iser une communion dynamique, ouverte et
missionnaire,  i l  devra st imuler et  rechercher la maturat ion des organismes de part ic ipat ion
proposés par leCode de droi t  Canonique [34]  et  d ’autres formes de dialogue pastoral ,  avec
le désir  d ’écouter tout  le monde, et  non pas seulement quelques-uns, toujours prompts
à lu i  fa i re des compl iments.  Mais l ’object i f  de ces processus part ic ipat i fs ne sera pas
pr incipalement l ’organisat ion ecclésiale,  mais le rêve missionnaire d’arr iver à tous.

32. Du moment que je suis appelé à v ivre ce que je demande aux autres,  je dois aussi
penser à une conversion de la papauté.  I l  me revient,  comme Évêque de Rome, de rester
ouvert  aux suggest ions or ientées vers un exercice de mon ministère qui  le rende plus
f idèle à la s igni f icat ion que Jésus-Christ  entend lu i  donner,  et  aux nécessi tés actuel les
de l ’évangél isat ion.  Le Pape Jean-Paul  I I  demanda d’être aidé pour t rouver une « forme
d’exercice de la pr imauté ouverte à une si tuat ion nouvel le,  mais sans renoncement aucun
à l ’essent ie l  de sa mission ». [35]  Nous avons peu avancé en ce sens. La papauté aussi ,
et  les structures centrales de l ’Égl ise universel le,  ont  besoin d’écouter l ’appel  à une
conversion pastorale.  Le Conci le Vat ican I I  a af f i rmé que, d’une manière analogue aux
ant iques Égl ises patr iarcales,  les conférences épiscopales peuvent « contr ibuer de façons
mult ip les et  fécondes à ce que le sent iment col légial  se réal ise concrètement ». [36]  Mais
ce souhai t  ne s ’est  pas pleinement réal isé,  parce que n’a pas encore été suf f isamment
expl ic i té un statut  des conférences épiscopales qui  les conçoive comme sujet  d ’at t r ibut ions
concrètes,  y compris une certaine autor i té doctr inale authent ique.[37] Une excessive
central isat ion,  au l ieu d’aider,  compl ique la v ie de l ’Égl ise et  sa dynamique missionnaire.

33. La pastorale en terme missionnaire exige d’abandonner le confortable cr i tère pastoral
du “on a toujours fa i t  a insi” .  J ’ invi te chacun à être audacieux et  créat i f  dans ce devoir
de repenser les object i fs,  les structures,  le sty le et  les méthodes évangél isatr ices de
leurs propres communautés.  Une ident i f icat ion des f ins sans une adéquate recherche
communautaire des moyens pour les at te indre est  condamnée à se t raduire en pure
imaginat ion.  J ’exhorte chacun à appl iquer avec générosi té et  courage les or ientat ions de
ce document,  sans interdict ions ni  peurs.  L ’ important est  de ne pas marcher seul ,  mais de
toujours compter sur les f rères et  spécialement sur la condui te des évêques, dans un sage
et réal iste discernement pastoral .

3. À partir  du cœur de l ’Évangile

34. Si  nous entendons tout mettre en terme missionnaire,  cela vaut aussi  pour la
façon de communiquer le message. Dans le monde d’aujourd’hui ,  avec la rapidi té des
communicat ions et  la sélect ion selon l ’ intérêt  des contenus opérés par les médias,  le
message que nous annonçons court  p lus que jamais le r isque d’apparaî t re mut i lé et  rédui t
à quelques-uns de ses aspects secondaires.  I l  en ressort  que certaines quest ions qui  font
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part ie de l ’enseignement moral  de l ’Égl ise demeurent en dehors du contexte qui  leur donne
sens. Le problème le plus grand se vér i f ie quand le message que nous annonçons semble
alors ident i f ié avec ces aspects secondaires qui ,  étant pourtant importants,  ne manifestent
pas en eux seuls le cœur du message de Jésus Christ .  Donc, i l  convient d’être réal istes
et de ne pas donner pour acquis que nos inter locuteurs connaissent le fond complet  de ce
que nous disons ou qu’ i ls  peuvent rel ier  notre discours au cœur essent ie l  de l ’Évangi le qui
lu i  confère sens, beauté et  at t ra i t .

35.  Une pastorale en terme missionnaire n’est  pas obsédée par la t ransmission
désart iculée d’une mult i tude de doctr ines qu’on essaie d’ imposer à force d’ insister.  Quand
on assume un object i f  pastoral  et  un sty le missionnaire,  qui  réel lement arr ivent à tous sans
except ions ni  exclusions, l ’annonce se concentre sur l ’essent ie l ,  sur ce qui  est  p lus beau,
plus grand, plus at t i rant  et  en même temps plus nécessaire.  La proposi t ion se s impl i f ie,
sans perdre pour cela profondeur et  vér i té,  et  devient ainsi  p lus convaincante et  p lus
lumineuse.

36. Toutes les vér i tés révélées procèdent de la même source div ine et  sont crues avec
la même foi ,  mais certaines d’entre el les sont plus importantes pour expr imer plus
directement le cœur de l ’Évangi le.  Dans ce cœur fondamental  resplendi t  la beauté de
l ’amour salv i f ique de Dieu manifesté en Jésus Christ  mort  et  ressusci té .  En ce sens,
le Conci le Vat ican I I  a af f i rmé qu’  « i l  existe un ordre ou une ‘h iérarchie’  des vér i tés
de la doctr ine cathol ique, en raison de leur rapport  d i f férent avec le fondement de la
foi  chrét ienne ». [38]  Ceci  vaut autant pour les dogmes de foi  que pour l ’ensemble des
enseignements de l ’Égl ise,  y compris l ’enseignement moral .

37.  Saint  Thomas d’Aquin enseignai t  que même dans le message moral  de l ’Égl ise i l  y  a
une hiérarchie ,  dans les vertus et  dans les actes qui  en procèdent. [39]  Ic i ,  ce qui  compte
c’est  avant tout  « la fo i  opérant par la char i té » (Ga 5,  6) .  Les œuvres d’amour envers le
prochain sont la manifestat ion extér ieure la plus parfai te de la grâce intér ieure de l ’Espr i t  :
« L’élément pr incipal  de la lo i  nouvel le c ’est  la grâce de l ’Espr i t  Saint ,  grâce qui  s ’expr ime
dans la fo i  agissant par la char i té ». [40]  Par là i l  af f i rme que, quant à l ’agir  extér ieur,
la misér icorde est  la plus grande de toutes les vertus :  « En el le-même la misér icorde
est la plus grande des vertus,  car i l  lu i  appart ient  de donner aux autres,  et ,  qui  p lus est ,
de soulager leur indigence ;  ce qui  est  éminemment le fa i t  d ’un être supér ieur.  Ainsi  se
montrer misér icordieux est- i l  regardé comme le propre de Dieu, et  c ’est  par là surtout que
se manifeste sa toute-puissance ». [41]

38. I l  est  important de t i rer  les conséquences pastorales de l ’enseignement conci l ia i re,
qui  recuei l le une ancienne convict ion de l ’Égl ise.  D’abord i l  faut  d i re que, dans l ’annonce
de l ’Évangi le,  i l  est  nécessaire de garder des proport ions convenables.  Ceci  se reconnaît
dans la f réquence avec laquel le sont ment ionnés certains thèmes et  dans les accents mis
dans la prédicat ion.  Par exemple,  s i  un curé durant une année l i turgique par le dix fo is
sur la tempérance et  seulement deux ou trois fo is sur la char i té ou sur la just ice,  i l  se
produi t  une disproport ion,  par laquel le ces vertus,  qui  devraient être plus présentes dans
la prédicat ion et  dans la catéchèse, sont précisément obscurcies.  La même chose se passe
quand on par le plus de la lo i  que de la grâce, plus de l ’Égl ise que de Jésus Christ ,  p lus
du Pape que de la Parole de Dieu.

39. Ainsi ,  commele caractère organique entre les vertus empêche d’exclure l ’une d’el les
de l ’ idéal  chrét ien,  aucune vér i té n’est  n iée. I l  ne faut pas mut i ler  l ’ intégral i té du message
de l ’Évangi le.  En outre,  chaque vér i té se comprend mieux si  on la met en relat ion avec
la total i té harmonieuse du message chrét ien,  et  dans ce contexte toutes les vér i tés ont
leur importance et  s ’éclairent réciproquement.  Quand la prédicat ion est  f idèle à l ’Évangi le,
la central i té de certaines vér i tés se manifeste c la i rement et  i l  en ressort  avec clarté que
la prédicat ion morale chrét ienne n’est  pas une éthique stoïc ienne, el le est  p lus qu’une
ascèse, el le n’est  pas une simple phi losophie prat ique ni  un catalogue de péchés et
d’erreurs.  L ’Évangi le invi te avant tout  à répondre au Dieu qui  nous aime et  qui  nous
sauve, le reconnaissant dans les autres et  sortant de nous-mêmes pour chercher le bien
de tous. Cette invi tat ion n’est  obscurcie en aucune circonstance !  Toutes les vertus sont
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au service de cette réponse d’amour.  Si  cet te invi tat ion ne resplendi t  pas avec force et
at t ra i t ,  l ’édi f ice moral  de l ’Égl ise court  le r isque de devenir  un château de cartes,  et  là se
trouve notre pire danger.  Car alors ce ne sera pas vraiment l ’Évangi le qu’on annonce, mais
quelques accents doctr inaux ou moraux qui  procèdent d’opt ions idéologiques déterminées.
Le message courra le r isque de perdre sa f raîcheur et  de ne plus avoir  “ le parfum de
l ’Évangi le” .

4. La mission qui s’ incarne dans les l imites humaines

40. L’Égl ise qui  est  d isciple-missionnaire,  a besoin de croî t re dans son interprétat ion de
la Parole révélée et  dans sa compréhension de la vér i té.  La tâche des exégètes et  des
théologiens aide à « mûrir  le jugement de l ’Égl ise ». [42]D’une autre façon les autres
sciences le font  aussi .  Se référant aux sciences sociales,  par exemple,  Jean-Paul  I I  a di t
que l ’Égl ise prête at tent ion à leurs contr ibut ions « pour t i rer  des indicat ions concrètes
qui  l ’a ident à rempl i r  sa mission de Magistère ». [43]  En outre,  au sein de l ’Égl ise,  i l  y  a
d’ innombrables quest ions autour desquel les on recherche et  on réf léchi t  avec une grande
l iberté.  Les diverses l ignes de pensée phi losophique, théologique et  pastorale,  s i  e l les
se la issent harmoniser par l ’Espr i t  dans le respect et  dans l ’amour,  peuvent fa i re croî t re
l ’Égl ise,  en ce qu’el les aident à mieux expl ic i ter  le t rès r iche trésor de la Parole.  À ceux
qui  rêvent une doctr ine monol i th ique défendue par tous sans nuances, cela peut sembler
une dispersion imparfai te.  Mais la réal i té est  que cette var iété aide à manifester et  à mieux
développer les divers aspects de la r ichesse inépuisable de l ’Évangi le. [44]

41. En même temps, les énormes et  rapides changements cul turels demandent que nous
prêt ions une constante at tent ion pour chercher à expr imer la vér i té de toujours dans un
langage qui  permette de reconnaître sa permanente nouveauté.  Car,  dans le dépôt de la
doctr ine chrét ienne « une chose est  la substance […] et  une autre la manière de formuler
son expression ». [45]  Parfois,  en écoutant un langage complètement orthodoxe, celui  que
les f idèles reçoivent,  à cause du langage qu’ i ls  ut i l isent et  comprennent,  c ’est  quelque
chose qui  ne correspond pas au vér i table Évangi le de Jésus Christ .  Avec la sainte intent ion
de leur communiquer la vér i té sur Dieu et  sur l ’être humain,  en certaines occasions,
nous leur donnons un faux dieu ou un idéal  humain qui  n ’est  pas vraiment chrét ien.
De cette façon, nous sommes f idèles à une formulat ion mais nous ne transmettons pas
la substance. C’est  le r isque le plus grave. Rappelons-nous que « l ’expression de la
vér i té peut avoir  des formes mult ip les,  et  la rénovat ion des formes d’expression devient
nécessaire pour t ransmettre à l ’homme d’aujourd’hui  le message évangél ique dans son
sens immuable ». [46]

42. Ceci  a une grande importance dans l ’annonce de l ’Évangi le,  s i  nous avons vraiment à
cœur de faire mieux percevoir  sa beauté et  de la fa i re accuei l l i r  par tous.  De toute façon,
nous ne pourrons jamais rendre les enseignements de l ’Égl ise comme quelque chose de
faci lement compréhensible et  d ’heureusement apprécié par tous.  La foi  conserve toujours
un aspect de croix,  e l le conserve quelque obscur i té qui  n ’enlève pas la fermeté à son
adhésion. I l  y  a des choses qui  se comprennent et  s ’apprécient seulement à part i r  de cet te
adhésion qui  est  sœur de l ’amour,  au-delà de la c lar té avec laquel le on peut en sais i r
les raisons et  les arguments.  C’est  pourquoi  i l  faut  rappeler que tout enseignement de la
doctr ine doi t  se s i tuer dans l ’at t i tude évangél isatr ice qui  évei l le l ’adhésion du cœur avec
la proximité,  l ’amour et  le témoignage.

43. Dans son constant discernement,  l ’Égl ise peut aussi  arr iver à reconnaître des usages
propres qui  ne sont pas directement l iés au cœur de l ’Évangi le.  Aujourd’hui ,  certains
usages, t rès enracinés dans le cours de l ’h istoire,  ne sont plus désormais interprétés de la
même façon et  leur message n’est  pas habi tuel lement perçu convenablement.  I ls  peuvent
être beaux, cependant maintenant i ls  ne rendent pas le même service pour la t ransmission
de l ’Évangi le.  N’ayons pas peur de les revoir .  De la même façon, i l  y  a des normes ou
des préceptes ecclésiaux qui  peuvent avoir  été t rès ef f icaces à d’autres époques, mais qui
n’ont plus la même force éducat ive comme canaux de vie.  Saint  Thomas d’Aquin soul ignai t
que les préceptes donnés par le Chr ist  et  par les Apôtres au Peuple de Dieu « sont t rès
peu nombreux ». [47]  Ci tant  saint  August in,  i l  notai t  qu’on doi t  exiger avec modérat ion les
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préceptes ajoutés par l ’Égl ise postér ieurement « pour ne pas alourdir  la v ie aux f idèles » et
t ransformer notre rel ig ion en un esclavage, quand « la misér icorde de Dieu a voulu qu’el le
fût  l ibre ». [48]  Cet avert issement,  fa i t  i l  y  a plusieurs s iècles,  a une terr ib le actual i té.  I l
devrai t  être un des cr i tères à considérer au moment de penser une réforme de l ’Égl ise et
de sa prédicat ion qui  permette réel lement de parvenir  à tous.

44. D’autre part ,  tant  les pasteurs que tous les f idèles qui  accompagnent leurs f rères
dans la fo i  ou sur un chemin d’ouverture à Dieu, ne peuvent pas oubl ier  ce qu’enseigne
le Catéchisme de l ’Égl ise Cathol ique avec beaucoup de clarté :  « L’ imputabi l i té et  la
responsabi l i té d’une act ion peuvent être diminuées voire suppr imées par l ’ ignorance,
l ’ inadvertance, la v io lence, la crainte,  les habi tudes, les af fect ions immodérées et  d ’autres
facteurs psychiques ou sociaux ». [49]

Par conséquent,  sans diminuer la valeur de l ’ idéal  évangél ique, i l  faut  accompagner
avec misér icorde et  pat ience les étapes possibles de croissance des personnes qui  se
construisent jour après jour. [50]  Aux prêtres je rappel le que le confessionnal  ne doi t  pas
être une sal le de torture mais le l ieu de la misér icorde du Seigneur qui  nous st imule à fa i re
le bien qui  est  possible.  Un pet i t  pas,  au mi l ieu de grandes l imi tes humaines, peut être
plus apprécié de Dieu que la v ie extér ieurement correcte de celui  qui  passe ses jours sans
avoir  à af f ronter d’ importantes di f f icul tés.  La consolat ion et  l ’a igui l lon de l ’amour salv i f ique
de Dieu, qui  œuvre mystér ieusement en toute personne, au-delà de ses défauts et  de ses
chutes,  doivent rejoindre chacun.

45. Nous voyons ainsi  que l ’engagement évangél isateur se s i tue dans les l imi tes du
langage et  des c i rconstances. I l  cherche toujours à mieux communiquer la vér i té de
l ’Évangi le dans un contexte déterminé, sans renoncer à la vér i té,  au bien et  à la lumière
qu’ i l  peut apporter quand la perfect ion n’est  pas possible.  Un cœur missionnaire est
conscient de ces l imi tes et  se fa i t  « fa ib le avec les fa ib les […] tout  à tous » (1Co 9,  22).
Jamais i l  ne se ferme, jamais i l  ne se repl ie sur ses propres sécur i tés,  jamais i l  n ’opte
pour la r ig id i té auto-défensive.  I l  sai t  que lu i -même doi t  croî t re dans la compréhension de
l ’Évangi le et  dans le discernement des sent iers de l ’Espr i t ,  et  a lors,  i l  ne renonce pas au
bien possible,  même s’ i l  court  le r isque de se sal i r  avec la boue de la route.

5. Une mère au cœur ouvert

46. L’Égl ise “en sort ie”  est  une Égl ise aux portes ouvertes.  Sort i r  vers les autres pour al ler
aux pér iphér ies humaines ne veut pas dire cour i r  vers le monde sans direct ion et  dans
n’ importe quel  sens. Souvent i l  vaut mieux ralent i r  le pas, mettre de côté l ’appréhension
pour regarder dans les yeux et  écouter,  ou renoncer aux urgences pour accompagner celui
qui  est  resté sur le bord de la route.  Parfois c ’est  être comme le père du f i ls  prodigue, qui
la isse les portes ouvertes pour qu’ i l  puisse entrer sans di f f icul tés quand i l  reviendra.

47. L’Égl ise est  appelée à être toujours la maison ouverte du Père.  Un des signes concrets
de cette ouverture est  d ’avoir  partout des égl ises avec les portes ouvertes.  De sorte que,
si  quelqu’un veut suivre une mot ion de l ’Espr i t  et  s ’approcher pour chercher Dieu, i l  ne
rencontre pas la f ro ideur d’une porte c lose. Mais i l  y  a d’autres portes qui  ne doivent pas
non plus se fermer.  Tous peuvent part ic iper de quelque manière à la v ie ecclésiale,  tous
peuvent fa i re part ie de la communauté,  et  même les portes des sacrements ne devraient
pas se fermer pour n’ importe quel le raison. Ceci  vaut surtout pour ce sacrement qui
est  “  la porte”,  le Baptême. L’Euchar ist ie,  même si  e l le const i tue la pléni tude de la v ie
sacramentel le,  n ’est  pas un pr ix dest iné aux parfai ts,  mais un généreux remède et  un
al iment pour les fa ib les. [51]  Ces convict ions ont aussi  des conséquences pastorales que
nous sommes appelés à considérer avec prudence et  audace. Nous nous comportons
fréquemment comme des contrôleurs de la grâce et  non comme des faci l i tateurs.  Mais
l ’Égl ise n’est  pas une douane, el le est  la maison paternel le où i l  y  a de la place pour
chacun avec sa vie di f f ic i le.



- 17 -

48. Si  l ’Égl ise ent ière assume ce dynamisme missionnaire,  e l le doi t  parvenir  à tous,  sans
except ion.  Mais qui  devrai t -e l le pr iv i légier ? Quand quelqu’un l i t  l ’Évangi le,  i l  t rouve une
or ientat ion t rès c la i re :  pas tant les amis et  vois ins r iches, mais surtout les pauvres et
les inf i rmes, ceux qui  sont souvent méprisés et  oubl iés,  « ceux qui  n ’ont pas de quoi  te
le rendre » (Lc 14,  14).  Aucun doute ni  aucune expl icat ion,  qui  af fa ib l issent ce message
si  c la i r ,  ne doivent subsister.  Aujourd’hui  et  toujours,  « les pauvres sont les dest inataires
pr iv i légiés de l ’Évangi le », [52]  et  l ’évangél isat ion,  adressée gratui tement à eux, est  le
signe du Royaume que Jésus est  venu apporter.  I l  faut  af f i rmer sans détour qu’ i l  existe un
l ien inséparable entre notre fo i  et  les pauvres.  Ne les la issons jamais seuls.

49. Sortons, sortons pour of f r i r  à tous la v ie de Jésus-Christ .  Je répète ic i  pour toute
l ’Égl ise ce que j ’a i  d i t  de nombreuses fois aux prêtres et  laïcs de Buenos Aires :  je
préfère une Égl ise accidentée, blessée et  sale pour être sort ie par les chemins, plutôt
qu’une Égl ise malade de la fermeture et  du confort  de s ’accrocher à ses propres sécur i tés.
Je ne veux pas une Égl ise préoccupée d’être le centre et  qui  f in i t  renfermée dans un
enchevêtrement de f ixat ions et  de procédures.  Si  quelque chose doi t  saintement nous
préoccuper et  inquiéter notre conscience, c ’est  que tant de nos frères v ivent sans la
force, la lumière et  la consolat ion de l ’amit ié de Jésus-Christ ,  sans une communauté de
foi  qui  les accuei l le,  sans un hor izon de sens et  de v ie.  Plus que la peur de se tromper
j ’espère que nous anime la peur de nous renfermer dans les structures qui  nous donnent
une fausse protect ion,  dans les normes qui  nous transforment en juges implacables,  dans
les habi tudes où nous nous sentons tranqui l les,  a lors que, dehors,  i l  y  a une mult i tude
affamée, et  Jésus qui  nous répète sans arrêt  :  « Donnez- leur vous-mêmes à manger
» (Mc 6, 37).

Chapitre 2

Dans la crise de l ’engagement communautaire

50. Avant de par ler  de certaines quest ions fondamentales relat ives à l ’act ion
évangél isatr ice,  i l  convient de rappeler br ièvement quel  est  le contexte dans lequel  nous
devons vivre et  agir .  Aujourd’hui ,  on a l ’habi tude de par ler  d ’un “excès de diagnost ic”
qui  n ’est  pas toujours accompagné de proposi t ions qui  apportent des solut ions et  qui
soient réel lement appl icables.  D’autre part ,  un regard purement sociologique, qui  a i t
la prétent ion d’embrasser toute la réal i té avec sa méthodologie d’une façon seulement
hypothét iquement neutre et  asept isée ne nous servirai t  pas non plus.  Ce que j ’entends
offr i r  va plutôt  dans la l igne d’un discernement évangél ique. C’est le regard du disciple
missionnaire qui  « est  éclairé et  af fermi par l ’Espr i t  Saint  ». [53]

51. Ce n’est  pas la tâche du Pape de présenter une analyse détai l lée et  complète de
la réal i té contemporaine, mais j ’exhorte toutes les communautés à avoir  « l ’at tent ion
constamment évei l lée aux signes des temps ». [54] I l  s ’agi t  d ’une responsabi l i té grave,
puisque certaines réal i tés du temps présent,  s i  e l les ne trouvent pas de bonnes solut ions,
peuvent déclencher des processus de déshumanisat ion sur lesquels i l  est  ensui te di f f ic i le
de revenir .  I l  est  opportun de clar i f ier  ce qui  peut être un frui t  du Royaume et aussi  ce
qui  nui t  au projet  de Dieu. Cela impl ique non seulement de reconnaître et  d ’ interpréter
les mot ions de l ’espr i t  bon et  de l ’espr i t  mauvais,  mais – et  là se s i tue la chose décis ive
– de chois i r  cel les de l ’espr i t  bon et  de repousser cel les de l ’espr i t  mauvais.  Je donne
pour supposées les di f férentes analyses qu’ont of fer tes les autres documents du Magistère
universel ,  a insi  que cel les proposées par les Épiscopats régionaux et  nat ionaux. Dans
cette Exhortat ion,  j ’entends seulement m’arrêter br ièvement,  avec un regard pastoral ,  sur
certains aspects de la réal i té qui  peuvent arrêter ou af fa ib l i r  les dynamiques du renouveau
missionnaire de l ’Égl ise,  soi t  parce qu’el les concernent la v ie et  la digni té du peuple de
Dieu, soi t  parce qu’el les ont aussi  une inf luence sur les sujets qui  de façon plus directe
font part ie des inst i tut ions ecclésiales et  rempl issent des tâches d’évangél isat ion.

1. Quelques défis du monde actuel
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52. L’humanité v i t  en ce moment un tournant histor ique que nous pouvons voir  dans
les progrès qui  se produisent dans di f férents domaines. On doi t  louer les succès qui
contr ibuent au bien-être des personnes, par exemple dans le cadre de la santé,  de
l ’éducat ion et  de la communicat ion.  Nous ne pouvons cependant pas oubl ier  que la
plus grande part ie des hommes et  des femmes de notre temps vivent une précar i té
quot id ienne, aux conséquences funestes.  Certaines pathologies augmentent.  La crainte
et la désespérance s’emparent du cœur de nombreuses personnes, jusque dans les
pays di ts r iches. Fréquemment,  la jo ie de vivre s ’éteint ,  le manque de respect et  la
violence augmentent,  la dispar i té sociale devient toujours plus évidente.  I l  faut  lut ter  pour
vivre et ,  souvent,  pour v ivre avec peu de digni té.  Ce changement d’époque a été causé
par des bonds énormes qui ,  en qual i té,  quant i té,  rapidi té et  accumulat ion,  se vér i f ient
dans le progrès scient i f ique, dans les innovat ions technologiques et  dans leurs rapides
appl icat ions aux divers domaines de la nature et  de la v ie.  Nous sommes à l ’ère de la
connaissance et  de l ’ informat ion,  sources de nouvel les formes d’un pouvoir  t rès souvent
anonyme.

Non à une économie de l ’exclusion

53. De même que le commandement de “ne pas tuer”  pose une l imi te c la i re pour assurer la
valeur de la v ie humaine, aujourd’hui ,  nous devons dire “non à une économie de l ’exclusion
et de la dispar i té sociale”.  Une tel le économie tue. I l  n ’est  pas possible que le fa i t  qu’une
personne âgée rédui te à v ivre dans la rue, meure de froid ne soi t  pas une nouvel le,  tandis
que la baisse de deux points en bourse en soi t  une. Voi là l ’exclusion. On ne peut plus
tolérer le fa i t  que la nourr i ture se jet te,  quand i l  y  a des personnes qui  souffrent de la fa im.
C’est  la dispar i té sociale.  Aujourd’hui ,  tout  entre dans le jeu de la compét i t iv i té et  de la lo i
du plus for t ,  où le puissant mange le plus fa ib le.  Comme conséquence de cette s i tuat ion,
de grandes masses de populat ion se voient exclues et  marginal isées :  sans travai l ,  sans
perspect ives,  sans voies de sort ie.  On considère l ’être humain en lu i -même comme un bien
de consommation, qu’on peut ut i l iser et  ensui te jeter.  Nous avons mis en route la cul ture du
“déchet”  qui  est  même promue. I l  ne s ’agi t  p lus s implement du phénomène de l ’exploi tat ion
et de l ’oppression, mais de quelque chose de nouveau :  avec l ’exclusion reste touchée,
dans sa racine même, l ’appartenance à la société dans laquel le on vi t ,  du moment qu’en
el le on ne se si tue plus dans les bas-fonds, dans la pér iphér ie,  ou sans pouvoir ,  mais on
est dehors.  Les exclus ne sont pas des ‘exploi tés’ ,  mais des déchets,  ‘des restes’ .

54.  Dans ce contexte,  certains défendent encore les théor ies de la “rechute favorable”, qui
supposent que chaque croissance économique, favor isée par le l ibre marché, réussi t  à
produire en soi  une plus grande équi té et  inclusion sociale dans le monde. Cette opinion,
qui  n ’a jamais été conf i rmée par les fa i ts,  expr ime une conf iance grossière et  naïve dans
la bonté de ceux qui  dét iennent le pouvoir  économique et  dans les mécanismes sacral isés
du système économique dominant.  En même temps, les exclus cont inuent à at tendre.  Pour
pouvoir  soutenir  un sty le de vie qui  exclut  les autres,  ou pour pouvoir  s ’enthousiasmer avec
cet idéal  égoïste,  on a développé une mondial isat ion de l ’ indi f férence. Presque sans nous
en apercevoir ,  nous devenons incapables d’éprouver de la compassion devant le cr i  de
douleur des autres,  nous ne pleurons plus devant le drame des autres,  leur prêter at tent ion
ne nous intéresse pas, comme si  tout  nous étai t  une responsabi l i té étrangère qui  n ’est  pas
de notre ressort .  La cul ture du bien-être nous anesthésie et  nous perdons notre calme si
le marché of f re quelque chose que nous n’avons pas encore acheté,  tandis que toutes ces
vies br isées par manque de possibi l i tés nous semblent un simple spectacle qui  ne nous
trouble en aucune façon.

Non à la nouvel le idolâtr ie de l ’argent

55. Une des causes de cette s i tuat ion se t rouve dans la relat ion que nous avons établ ie
avec l ’argent,  puisque nous acceptons pais ib lement sa prédominance sur nous et  sur nos
sociétés.  La cr ise f inancière que nous traversons nous fai t  oubl ier  qu’el le a à son or ig ine
une cr ise anthropologique profonde :  la négat ion du pr imat de l ’être humain !  Nous avons
créé de nouvel les idoles.  L ’adorat ion de l ’ant ique veau d’or (cf .  Ex 32,  1-35) a t rouvé
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une nouvel le et  impi toyable version dans le fét ichisme de l ’argent et  dans la dictature de
l ’économie sans visage et  sans un but vér i tablement humain.  La cr ise mondiale qui  invest i t
la f inance et  l ’économie manifeste ses propres déséqui l ibres et ,  par-dessus tout,  l ’absence
grave d’une or ientat ion anthropologique qui  rédui t  l ’être humain à un seul  de ses besoins :
la consommation.

56. Alors que les gains d’un pet i t  nombre s’accroissent exponent ie l lement,  ceux de la
major i té se s i tuent d’une façon toujours plus éloignée du bien-être de cette heureuse
minor i té.  Ce déséqui l ibre procède d’ idéologies qui  défendent l ’autonomie absolue des
marchés et  la spéculat ion f inancière.  Par conséquent,  i ls  n ient le droi t  de contrôle des
États chargés de vei l ler  à la préservat ion du bien commun. Une nouvel le tyrannie invis ib le
s’ instaure,  parfois v i r tuel le,  qui  impose ses lo is et  ses règles,  de façon uni latérale et
implacable.  De plus,  la dette et  ses intérêts éloignent les pays des possibi l i tés prat icables
par leur économie et  les c i toyens de leur pouvoir  d ’achat réel .  S’ajoutent à tout  cela
une corrupt ion ramif iée et  une évasion f iscale égoïste qui  ont  at te int  des dimensions
mondiales.  L ’appét i t  du pouvoir  et  de l ’avoir  ne connaît  pas de l imi tes.  Dans ce système,
qui  tend à tout  phagocyter dans le but d’accroî t re les bénéf ices,  tout  ce qui  est  f ragi le,
comme l ’environnement,  reste sans défense par rapport  aux intérêts du marché div in isé,
t ransformés en règle absolue.

Non à l ’argent qui  gouverne au l ieu de servir

57. Derr ière ce comportement se cachent le refus de l ’éthique et  le refus de Dieu.
Habituel lement,  on regarde l ’éthique avec un certain mépris narquois.  On la considère
contreproduct ive,  t rop humaine, parce qu’el le relat iv ise l ’argent et  le pouvoir .  On la
perçoi t  comme une menace, puisqu’el le condamne la manipulat ion et  la dégradat ion de la
personne. En déf in i t ive,  l ’éthique renvoie à un Dieu qui  at tend une réponse exigeante,  qui
se s i tue hors des catégor ies du marché. Pour cel les-ci ,  s i  e l les sont absolut isées, Dieu
est incontrôlable,  non-manipulable,  voire dangereux, parce qu’ i l  appel le l ’être humain à sa
pleine réal isat ion et  à l ’ indépendance de toute sorte d’esclavage. L’éthique – une éthique
non idéologisée – permet de créer un équi l ibre et  un ordre social  p lus humain.  En ce sens,
j ’exhorte les experts f inanciers et  les gouvernants des di f férents pays à considérer les
paroles d’un sage de l ’ant iqui té :  « Ne pas faire part ic iper les pauvres à ses propres biens,
c’est  les voler et  leur enlever la v ie.  Ce ne sont pas nos biens que nous détenons, mais
les leurs ». [55]

58. Une réforme f inancière qui  n ’ ignore pas l ’éthique demanderai t  un changement
vigoureux d’at t i tude de la part  des dir igeants pol i t iques, que j ’exhorte à af f ronter ce déf i
avec déterminat ion et  avec clai rvoyance, sans ignorer,  naturel lement,  la spéci f ic i té de
chaque contexte.  L ’argent doi t  servir  et  non pas gouverner !  Le Pape aime tout le monde,
r iches et  pauvres,  mais i l  a le devoir ,  au nom du Christ ,  de rappeler que les r iches
doivent aider les pauvres,  les respecter et  les promouvoir .  Je vous exhorte à la sol idar i té
désintéressée et  à un retour de l ’économie et  de la f inance à une éthique en faveur de
l ’être humain.

Non à la dispar i té sociale qui  engendre la v io lence

59. De nos jours,  de toutes parts on demande une plus grande sécur i té.  Mais,  tant  que
ne s’él iminent pas l ’exclusion sociale et  la dispar i té sociale,  dans la société et  entre
les divers peuples,  i l  sera impossible d’éradiquer la v io lence. On accuse les pauvres
et les populat ions les plus pauvres de la v io lence, mais,  sans égal i té de chances, les
di f férentes formes d’agression et  de guerre t rouveront un terrain fer t i le qui  tôt  ou tard
provoquera l ’explosion. Quand la société – locale,  nat ionale ou mondiale – abandonne
dans la pér iphér ie une part ie d’el le-même, i l  n ’y a ni  programmes pol i t iques, ni  forces
de l ’ordre ou d’ intel l igence qui  puissent assurer sans f in la t ranqui l l i té.  Cela n’arr ive pas
seulement parce que la dispar i té sociale provoque la réact ion v io lente de ceux qui  sont
exclus du système, mais parce que le système social  et  économique est  in juste à sa
racine. De même que le bien tend à se communiquer,  de même le mal auquel  on consent,
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c ’est-à-dire l ’ in just ice,  tend à répandre sa force nuis ib le et  à démol i r  s i lencieusement les
bases de tout système pol i t ique et  social ,  quel le que soi t  sa sol id i té.  Si  toute act ion a
des conséquences, un mal niché dans les structures d’une société comporte toujours un
potent ie l  de dissolut ion et  de mort .  C’est  le mal cr istal l isé dans les structures sociales
injustes,  dont on ne peut pas at tendre un avenir  mei l leur.  Nous sommes lo in de ce
qu’on appel le la “ f in de l ’h istoire”,  puisque les condi t ions d’un développement durable et
paci f ique ne sont pas encore adéquatement implantées et  réal isées.

60. Les mécanismes de l ’économie actuel le promeuvent une exagérat ion de la
consommation, mais i l  résul te que l ’espr i t  de consommation ef f réné, uni  à la dispar i té
sociale,  dégrade doublement le t issu social .  De cette manière,  la dispar i té sociale
engendre tôt  ou tard une violence que la course aux armements ne résout ni  résoudra
jamais.  El le sert  seulement à chercher à t romper ceux qui  réclament une plus grande
sécur i té,  comme si  aujourd’hui  nous ne savions pas que les armes et  la répression
violente,  au l ieu d’apporter des solut ions,  créent des conf l i ts  nouveaux et  p i res.  Certains
se sat isfont s implement en accusant les pauvres et  les pays pauvres de leurs maux,
avec des général isat ions indues, et  prétendent t rouver la solut ion dans une “éducat ion”
qui  les rassure et  les t ransforme en êtres appr ivoisés et  inof fensi fs.  Cela devient
encore plus i r r i tant  s i  ceux qui  sont exclus voient croî t re ce cancer social  qui  est  la
corrupt ion profondément enracinée dans de nombreux pays – dans les gouvernements,
dans l ’entrepr ise et  dans les inst i tut ions – quel le que soi t  l ’ idéologie pol i t ique des
gouvernants.

Quelques déf is cul turels

61. Nous évangél isons aussi  quand nous cherchons à af f ronter les di f férents déf is qui
peuvent se présenter. [56]Parfois,  i ls  se manifestent dans des at taques authent iques
contre la l iberté rel ig ieuse ou dans de nouvel les s i tuat ions de persécut ions des chrét iens
qui ,  dans certains pays, ont at te int  des niveaux alarmants de haine et  de v io lence.
Dans de nombreux endroi ts,  i l  s ’agi t  p lutôt  d ’une indi f férence relat iv iste di f fuse, l iée à la
décept ion et  à la cr ise des idéologies se présentant comme une réact ion contre tout  ce qui
apparaî t  total i ta i re.  Cela ne porte pas préjudice seulement à l ’Égl ise,  mais aussi  à la v ie
sociale en général .  Nous reconnaissons qu’une cul ture,  où chacun veut être porteur de sa
propre vér i té subject ive,  rend di f f ic i le aux ci toyens d’avoir  l ’envie de part ic iper à un projet
commun qui  a i l le au-delà des intérêts et  des désirs personnels.

62. Dans la cul ture dominante,  la première place est  occupée par ce qui  est  extér ieur,
immédiat ,  v is ib le,  rapide, superf ic ie l ,  provisoire.  Le réel  la isse la place à l ’apparence. En
de nombreux pays, la mondial isat ion a provoqué une détér iorat ion accélérée des racines
cul turel les,  avec l ’ invasion de tendances appartenant à d’autres cul tures,  économiquement
développées mais éthiquement af fa ib l ies.  C’est  a insi  que se sont expr imés les Synodes
des Évêques de di f férents cont inents.  Les évêques afr icains,  par exemple,  reprenant
l ’Encycl ique Sol l ic i tudo rei  social is ,  i l  y  a quelques années, ont s ignalé que, souvent,  on
veut t ransformer les pays d’Afr ique en simples « pièces d’un mécanisme, en part ies d’un
engrenage gigantesque. Cela se vér i f ie souvent aussi  dans le domaine des moyens de
communicat ion sociale qui ,  étant la plupart  du temps gérés par des centres s i tués dans
la part ie Nord du monde, ne t iennent pas toujours un juste compte des pr ior i tés et  des
problèmes propres de ces pays et  ne respectent pas leur physionomie cul turel le ». [57]  De
la même manière,  les évêques d’Asie ont soul igné « les inf luences extér ieures qui  pèsent
sur les cul tures asiat iques. De nouveaux modes de comportement apparaissent par sui te
d’une exposi t ion excessive aux médias […] I l  en résul te que les aspects négat i fs des
médias et  des industr ies du spectacle menacent les valeurs t radi t ionnel les ». [58]

63. La foi  cathol ique de nombreux peuples se t rouve aujourd’hui  devant le déf i
de la prol i férat ion de nouveaux mouvements rel ig ieux,  quelques-uns tendant au
fondamental isme et  d ’autres qui  semblent proposer une spir i tual i té sans Dieu. Ceci ,
d ’une part  est  le résul tat  d ’une réact ion humaine devant la société de consommation,
matér ia l is te,  indiv idual iste,  et ,  d ’autre part ,  est  le fa i t  de prof i ter  des carences de la
populat ion qui  v i t  dans les pér iphér ies et  les zones appauvr ies,  qui  survi t  au mi l ieu de



- 21 -

grandes souffrances humaines, et  qui  cherche des solut ions immédiates à ses propres
besoins.  Ces mouvements rel ig ieux,  qui  se caractér isent par leur subt i le pénétrat ion,
v iennent rempl i r ,  dans l ’ indiv idual isme dominant,  un v ide la issé par le rat ional isme qui
sécular ise.  De plus,  i l  faut  reconnaître que, s i  une part ie des personnes bapt isées ne
fai t  pas l ’expér ience de sa propre appartenance à l ’Égl ise,  cela est  peut-être dû aussi  à
certaines structures et  à un cl imat peu accuei l lant  dans quelques-unes de nos paroisses
et communautés,  ou à une at t i tude bureaucrat ique pour répondre aux problèmes, s imples
ou complexes, de la v ie de nos peuples.  En beaucoup d’endroi ts i l  y  a une prédominance
de l ’aspect administrat i f  sur l ’aspect pastoral ,  comme aussi  une sacramental isat ion sans
autres formes d’évangél isat ion.

64. Le processus de sécular isat ion tend à réduire la fo i  et  l ’Égl ise au domaine
pr ivé et  int ime. De plus,  avec la négat ion de toute t ranscendance, i l  a produi t  une
déformat ion éthique croissante,  un af fa ib l issement du sens du péché personnel  et  social ,
et  une augmentat ion progressive du relat iv isme, qui  donnent l ieu à une désor ientat ion
général isée, spécialement dans la phase de l ’adolescence et  de la jeunesse, t rès
vulnérable aux changements.  Comme l ’observent bien les Évêques des États-Unis
d’Amérique, alors que l ’Égl ise insiste sur l ’existence de normes morales object ives,
valables pour tous,  « i l  y  en a qui  présentent cet  enseignement comme injuste,  voire
opposé aux droi ts humains de base. Ces argumentat ions proviennent en général  d ’une
forme de relat iv isme moral ,  qui  s ’uni t ,  non sans raison, à une conf iance dans les droi ts
absolus des indiv idus.  Dans cette opt ique, on perçoi t  l ’Égl ise comme si  e l le portai t  un
préjudice part icul ier ,  et  comme si  e l le interférai t  avec la l iberté indiv iduel le ». [59]  Nous
vivons dans une société de l ’ informat ion qui  nous sature sans discernement de données,
toutes au même niveau, et  qui  f in i t  par nous conduire à une terr ib le superf ic ia l i té au
moment d’aborder les quest ions morales.  En conséquence, une éducat ion qui  enseigne à
penser de manière cr i t ique et  qui  of f re un parcours de maturat ion dans les valeurs,  est
devenue nécessaire.

65. Malgré tout  le courant sécular iste qui  envahi t  la société,  en de nombreux pays, – même
là où le chr ist ianisme est  minor i ta i re – l ’Égl ise Cathol ique est  une inst i tut ion crédible
devant l ’opinion publ ique, f iable en tout ce qui  concerne le domaine de la sol idar i té et
de la préoccupat ion pour les plus nécessi teux.  En bien des occasions, el le a servi  de
médiatr ice pour favor iser la solut ion de problèmes qui  concernent la paix,  la concorde,
l ’environnement,  la défense de la v ie,  les droi ts humains et  c iv i ls ,  etc.  Et  combien est
grande la contr ibut ion des écoles et  des universi tés cathol iques dans le monde ent ier  !
Qu’ i l  en soi t  a insi  est  t rès posi t i f .  Mais quand nous mettons sur le tapis d’autres quest ions
qui  susci tent  un moindre accuei l  publ ic,  i l  nous coûte de montrer que nous le fa isons
par f idél i té aux mêmes convict ions sur la digni té de la personne humaine et  sur le bien
commun.

66. La fami l le t raverse une cr ise cul turel le profonde, comme toutes les communautés et
les l iens sociaux. Dans le cas de la fami l le,  la f ragi l i té des l iens devient part icul ièrement
grave parce qu’ i l  s ’agi t  de la cel lu le fondamentale de la société,  du l ieu où l ’on apprend à
vivre ensemble dans la di f férence et  à appartenir  aux autres et  où les parents t ransmettent
la fo i  aux enfants.  Le mariage tend à être vu comme une simple forme de grat i f icat ion
affect ive qui  peut se const i tuer de n’ importe quel le façon et  se modif ier  selon la sensibi l i té
de chacun. Mais la contr ibut ion indispensable du mariage à la société dépasse le niveau
de l ’émot iv i té et  des nécessi tés cont ingentes du couple.  Comme l ’enseignent les Évêques
français,  e l le ne naît  pas « du sent iment amoureux, par déf in i t ion éphémère, mais de la
profondeur de l ’engagement pr is par les époux qui  acceptent d’entrer dans une union de
vie totale ». [60]

67. L’ indiv idual isme post-moderne et  mondial isé favor ise un sty le de vie qui  af fa ib l i t
le développement et  la stabi l i té des l iens entre les personnes, et  qui  dénature les
l iens fami l iaux.  L ’act ion pastorale doi t  montrer encore mieux que la relat ion avec
notre Père exige et  encourage une communion qui  guér i t ,  promeut et  renforce les
l iens interpersonnels.  Tandis que dans le monde, spécialement dans certains pays,
réapparaissent diverses formes de guerre et  de conf l i ts ,  nous, les chrét iens,  nous insistons
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sur la proposi t ion de reconnaître l ’autre,  de soigner les blessures,  de construire des ponts,
de resserrer les relat ions et  de nous aider « à porter les fardeaux les uns des autres
» (Ga 6,2).  D’autre part ,  aujourd’hui ,  naissent de nombreuses formes d’associat ions pour
défendre des droi ts et  pour at te indre de nobles object i fs.  De cette façon, se manifeste une
soi f  de part ic ipat ion de nombreux ci toyens qui  veulent être art isans du progrès social  et
cul turel .

Défis de l ’ incul turat ion de la fo i

68. Le substrat  chrét ien de certains peuples – surtout occidentaux – est  une réal i té
vivante.  Nous trouvons là,  surtout chez les personnes qui  sont dans le besoin,  une réserve
morale qui  garde les valeurs d’un authent ique humanisme chrét ien.  Un regard de foi  sur la
réal i té ne peut oubl ier  de reconnaître ce que sème l ’Espr i t  Saint .  Cela s igni f ierai t  ne pas
avoir  conf iance dans son act ion l ibre et  généreuse, penser qu’ i l  n ’y a pas d’authent iques
valeurs chrét iennes là où une grande part ie de la populat ion a reçu le Baptême et  expr ime
sa foi  et  sa sol idar i té f raternel le de mult ip les manières.  I l  faut  reconnaître là beaucoup plus
que des « semences du Verbe »,  étant donné qu’ i l  s ’agi t  d ’une foi  cathol ique authent ique
avec des modal i tés propres d’expressions et  d ’appartenance à l ’Égl ise.  I l  n ’est  pas bien
d’ ignorer l ’ importance décis ive que revêt une cul ture marquée par la fo i ,  parce que
cette cul ture évangél isée, au-delà de ses l imi tes,  a beaucoup plus de ressources qu’une
simple somme de croyants placés devant les at taques du sécular isme actuel .  Une cul ture
populaire évangél isée cont ient  des valeurs de foi  et  de sol idar i té qui  peuvent provoquer le
développement d’une société plus juste et  croyante,  et  possède une sagesse propre qu’ i l
faut  savoir  reconnaître avec un regard plein de reconnaissance.

69. Le besoin d’évangél iser les cul tures pour incul turer l ’Évangi le est  impér ieux. Dans les
pays de tradi t ion cathol ique, i l  s ’agira d’accompagner,  de prendre soin et  de renforcer la
r ichesse qui  existe déjà,  et  dans les pays d’autres t radi t ions rel ig ieuses ou profondément
sécular isés,  i l  s ’agira de favor iser de nouveaux processus d’évangél isat ion de la cul ture,
bien qu’ i ls  supposent des projets à t rès long terme. Nous ne pouvons pas ignorer,
toutefois,  qu’ i l  y  a toujours un appel  à la croissance. Chaque cul ture et  chaque groupe
social  a besoin de pur i f icat ion et  de maturat ion.  Dans le cas de cul ture populaire de
populat ions cathol iques, nous pouvons reconnaître certaines faiblesses qui  doivent encore
être guér ies par l ’Évangi le :  le machisme, l ’a lcool isme, la v io lence domest ique, une faible
part ic ipat ion à l ’Euchar ist ie,  les croyances fatal istes ou superst i t ieuses qui  font  recour i r  à
la sorcel ler ie,  etc.  Mais c ’est  vraiment la piété populaire qui  est  le mei l leur point  de départ
pour les guér i r  et  les l ibérer.

70. I l  est  aussi  vrai  que parfois,  p lus que sur l ’ impuls ion de la piété chrét ienne, l ’accent
est  mis sur les formes extér ieures de tradi t ions de certains groupes, ou d’hypothét iques
révélat ions pr ivées considérées comme indiscutables.  I l  existe un certain chr ist ianisme fai t
de dévot ions,  précisément d’une manière indiv iduel le et  sent imentale de vivre la fo i ,  qui  ne
correspond pas en réal i té à une authent ique “piété populaire”.  Certains encouragent ces
expressions sans se préoccuper de la promot ion sociale et  de la format ion des f idèles,  et
en certains cas,  i ls  le font  pour obtenir  des bénéf ices économiques ou quelque pouvoir  sur
les autres.  Nous ne pouvons pas non plus ignorer que, au cours des dernières décennies,
une rupture s ’est  produi te dans la t ransmission de la fo i  chrét ienne entre les générat ions
dans le peuple cathol ique. I l  est  incontestable que beaucoup se sentent déçus et  cessent
de s’ ident i f ier  avec la t radi t ion cathol ique, que le nombre des parents qui  ne bapt isent
pas leurs enfants et  ne leur apprennent pas à pr ier  augmente,  et  qu’ i l  y  a un certain
exode vers d’autres communautés de foi .  Certaines causes de cette rupture sont :  le
manque d’espaces de dialogue en fami l le,  l ’ inf luence des moyens de communicat ion,
le subject iv isme relat iv iste,  l ’espr i t  de consommation ef f réné que st imule le marché, le
manque d’accompagnement pastoral  des plus pauvres,  l ’absence d’un accuei l  cordial  dans
nos inst i tut ions et  notre di f f icul té à recréer l ’adhésion myst ique de la fo i  dans un scenar io
rel ig ieux plur ie l .

Défis des cul tures urbaines
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71. La nouvel le Jérusalem, la Ci té sainte (Ap 21, 2-4) est  le but vers lequel  l ’humanité
tout ent ière est  en marche. I l  est  intéressant que la révélat ion nous dise que la pléni tude
de l ’humanité et  de l ’h istoire se réal ise dans une vi l le.  Nous avons besoin de reconnaître
la v i l le à part i r  d ’un regard contemplat i f ,  c ’est-à-dire un regard de foi  qui  découvre ce
Dieu qui  habi te dans ses maisons, dans ses rues, sur ses places. La présence de Dieu
accompagne la recherche sincère que des personnes et  des groupes accompl issent pour
trouver appui  et  sens à leur v ie.  Dieu vi t  parmi les c i tadins qui  promeuvent la sol idar i té,  la
fraterni té,  le désir  du bien, de vér i té,  de just ice.  Cette présence ne doi t  pas être fabr iquée,
mais découverte,  dévoi lée.  Dieu ne se cache pas à ceux qui  le cherchent d’un cœur
sincère,  b ien qu’ i ls  le fassent à tâtons, de manière imprécise et  d i f fuse.

72. Dans la v i l le,  l ’aspect rel ig ieux t rouve une médiat ion à t ravers di f férents sty les de vie,
des coutumes associées à un sens du temps, du terr i to i re et  des relat ions qui  d i f fère du
style des populat ions rurales.  Dans la v ie quot id ienne, les c i tadins lut tent  t rès souvent
pour survivre et ,  dans cette lut te,  se cache un sens profond de l ’existence qui  impl ique
habi tuel lement aussi  un profond sens rel ig ieux.  Nous devons le considérer pour obtenir  un
dialogue comme celui  que le Seigneur réal isa avec la Samari ta ine,  près du pui ts,  où el le
cherchai t  à étancher sa soi f  (cf .  Jn 4, 7-26).

73. De nouvel les cul tures cont inuent à naître dans ces énormes géographies humaines
où le chrét ien n’a plus l ’habi tude d’être promoteur ou générateur de sens, mais reçoi t
d ’e l les d’autres langages, symboles,  messages et  paradigmes qui  of f rent  de nouvel les
or ientat ions de vie,  souvent en opposi t ion avec l ’Évangi le de Jésus. Une cul ture
inédi te palpi te et  se projet te dans la v i l le.  Le Synode a constaté qu’aujourd’hui ,  les
transformat ions de ces grandes aires et  la cul ture qu’el les expr iment sont un l ieu pr iv i légié
de la nouvel le évangél isat ion. [61] Cela demande d’ imaginer des espaces de pr ière et  de
communion avec des caractér ist iques innovantes,  p lus at t i rantes et  s igni f icat ives pour
les populat ions urbaines. Les mi l ieux ruraux, à cause de l ’ inf luence des moyens de
communicat ions de masse, ne sont pas étrangers à ces t ransformat ions cul turel les qui
opèrent aussi  des mutat ions s igni f icat ives dans leurs manières de vivre.

74. Une évangél isat ion qui  éclaire les nouvel les manières de se mettre en relat ion avec
Dieu, avec les autres et  avec l ’environnement,  et  qui  susci te les valeurs fondamentales
devient nécessaire.  I l  est  indispensable d’arr iver là où se forment les nouveaux réci ts et
paradigmes, d’at te indre avec la Parole de Jésus les éléments centraux les plus profonds
de l ’âme de la v i l le.  I l  ne faut pas oubl ier  que la v i l le est  un mi l ieu mult icul turel .  Dans
les grandes vi l les,  on peut observer un t issu conjonct i f  où des groupes de personnes
partagent les mêmes modal i tés d’ imaginer la v ie et  des imaginaires semblables,  et  se
const i tuent en nouveaux secteurs humains,  en terr i to i res cul turels,  en v i l les invis ib les.
Des formes cul turel les var iées cohabi tent de fai t ,  mais exercent souvent des prat iques
de ségrégat ion et  de v io lence. L’Égl ise est  appelée à se mettre au service d’un dialogue
di f f ic i le.  D’autre part ,  i l  y  a des ci tadins qui  obt iennent des moyens adéquats pour le
développement de leur v ie personnel le et  fami l ia le,  mais i l  y  a un très grand nombre
de “non ci tadins”,  des “c i tadins à moit ié”  ou des “restes urbains”.  La v i l le produi t  une
sorte d’ambivalence permanente,  parce que, tandis qu’el le of f re à ses c i tadins d’ inf in ies
possibi l i tés,  de nombreuses di f f icul tés apparaissent pour le plein développement de la
vie de beaucoup. Ces contradict ions provoquent des souffrances déchirantes.  Dans de
nombreuses part ies du monde, les v i l les sont des scènes de protestat ion de masse où des
mil l iers d’habi tants réclament l iberté,  part ic ipat ion,  just ice et  d i f férentes revendicat ions
qui ,  s i  e l les ne sont pas convenablement interprétées, ne peuvent être rédui tes au si lence
par la force.

75. Nous ne pouvons ignorer que dans les v i l les le t raf ic de drogue et  de personnes, l ’abus
et l ’exploi tat ion de mineurs,  l ’abandon des personnes âgées et  malades, diverses formes
de corrupt ion et  de cr iminal i té augmentent faci lement.  En même temps, ce qui  pourrai t  être
un précieux espace de rencontre et  de sol idar i té,  se t ransforme souvent en l ieu de fui te et
de méf iance réciproque. Les maisons et  les quart iers se construisent davantage pour isoler
et  protéger que pour rel ier  et  intégrer.  La proclamat ion de l ’Évangi le sera une base pour
rétabl i r  la digni té de la v ie humaine dans ces contextes,  parce que Jésus veut répandre
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dans les v i l les la v ie en abondance (cf .  Jn 10, 10).  Le sens uni ta i re et  complet  de la v ie
humaine que l ’Évangi le propose est  le mei l leur remède aux maux de la v i l le,  b ien que nous
devions considérer qu’un programme et un sty le uni forme et  r ig ide d’évangél isat ion ne
sont pas adaptés à cet te réal i té.  Mais v ivre jusqu’au bout ce qui  est  humain et  s ’ introduire
au cœur des déf is comme ferment de témoignage, dans n’ importe quel le cul ture,  dans
n’ importe quel le v i l le,  perfect ionne le chrét ien et  féconde la v i l le.

2. Tentations des agents pastoraux

76. J ’éprouve une immense grat i tude pour l ’engagement de toutes les personnes qui
t ravai l lent  dans l ’Égl ise.  Je ne veux pas m’arrêter maintenant à exposer les act iv i tés des
di f férents agents pastoraux, des évêques jusqu’au plus humble et  caché des services
ecclésiaux. Je préfèrerais plutôt  réf léchir  sur les déf is que, tous,  i ls  doivent af f ronter
actuel lement dans le contexte de la cul ture mondial isée. Cependant,  je dois dire en
premier l ieu et  en toute just ice,  que l ’apport  de l ’Égl ise dans le monde actuel  est  immense.
Notre douleur et  notre honte pour les péchés de certains des membres de l ’Égl ise,  et
aussi  pour les nôtres,  ne doivent pas fai re oubl ier  tous les chrét iens qui  donnent leur
vie par amour :  i ls  a ident beaucoup de personnes à se soigner ou à mourir  en paix dans
des hôpi taux précaires,  accompagnent les personnes devenues esclaves de di f férentes
dépendances dans les l ieux les plus pauvres de la terre,  se dépensent dans l ’éducat ion
des enfants et  des jeunes, prennent soin des personnes âgées abandonnées de tous,
cherchent à communiquer des valeurs dans des mi l ieux host i les,  se dévouent autrement
de di f férentes manières qui  montrent l ’amour immense pour l ’humanité que le Dieu fai t
homme nous inspire.  Je rends grâce pour le bel  exemple que me donnent beaucoup de
chrét iens qui  of f rent  leur v ie et  leur temps avec jo ie.  Ce témoignage me fai t  beaucoup de
bien et  me sout ient  dans mon aspirat ion personnel le à dépasser l ’égoïsme pour me donner
davantage.

77. Malgré cela,  comme enfants de cette époque, nous sommes tous de quelque façon
sous l ’ inf luence de la cul ture actuel le mondial isée qui ,  même en nous présentant des
valeurs et  de nouvel les possibi l i tés,  peut aussi  nous l imi ter ,  nous condi t ionner et  jusqu’à
nous rendre malades. Je reconnais que nous avons besoin de créer des espaces adaptés
pour mot iver et  régénérer les agents pastoraux, « des l ieux où ressourcer sa fo i  en Jésus
cruci f ié et  ressusci té,  où partager ses quest ions les plus profondes et  les préoccupat ions
quot id iennes, où fai re en profondeur et  avec des cr i tères évangél iques le discernement
sur sa propre existence et  expér ience, af in d’or ienter vers le bien et  le beau ses choix
indiv iduels et  sociaux ». [62]  En même temps, je désire at t i rer  l ’at tent ion sur certaines
tentat ions qui  aujourd’hui  at te ignent spécialement les agents pastoraux.

Oui au déf i  d ’une spir i tual i té missionnaire

78. Aujourd’hui ,  on peut rencontrer chez beaucoup d’agents pastoraux, y compris
des personnes consacrées, une préoccupat ion exagérée pour les espaces personnels
d’autonomie et  de détente,  qui  les condui t  à v ivre leurs tâches comme un simple
appendice de la v ie,  comme si  e l les ne faisaient pas part ie de leur ident i té.  En même
temps, la v ie spir i tuel le se confond avec des moments rel ig ieux qui  of f rent  un certain
soulagement,  mais qui  ne nourr issent pas la rencontre avec les autres,  l ’engagement dans
le monde, la passion pour l ’évangél isat ion.  Ainsi ,  on peut t rouver chez beaucoup d’agents
de l ’évangél isat ion,  b ien qu’ i ls  pr ient ,  une accentuat ion de l ’ indiv idual isme, une cr ise
d’ ident i té et unebaisse de ferveur.  Ce sont t ro is maux qui  se nourr issent l ’un l ’autre.

79. La cul ture médiat ique et  quelques mi l ieux intel lectuels t ransmettent parfois une
déf iance marquée par rapport  au message de l ’Égl ise,  et  un certain désenchantement.
Comme conséquence, beaucoup d’agents pastoraux, même s’ i ls  pr ient ,  développent une
sorte de complexe d’ infér ior i té,  qui  les condui t  à relat iv iser ou à occul ter  leur ident i té
chrét ienne et  leurs convict ions.  Un cercle v ic ieux se forme alors,  puisqu’ainsi  i ls  ne sont
pas heureux de ce qu’ i ls  sont et  de ce qu’ i ls  font ,  i ls  ne se sentent pas ident i f iés à la
mission évangél isatr ice,  et  cela af fa ib l i t  l ’engagement.  I ls  f in issent par étouffer la jo ie de
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la mission par une espèce d’obsession pour être comme tous les autres et  pour avoir  ce
que les autres possèdent.  De cette façon, la tâche de l ’évangél isat ion devient forcée et  i ls
lu i  consacrent peu d’ef for ts et  un temps très l imi té.

80. Au-delà d’un sty le spir i tuel  ou de la l igne part icul ière de pensée qu’ i ls  peuvent avoir ,
un relat iv isme encore plus dangereux que le relat iv isme doctr inal  se développe chez les
agents pastoraux. I l  a à voir  avec les choix plus profonds et  s incères qui  déterminent
une forme de vie.  Ce relat iv isme prat ique consiste à agir  comme si  Dieu n’existai t  pas,  à
décider comme si  les pauvres n’existaient pas, à rêver comme si  les autres n’existaient
pas, à t ravai l ler  comme si  tous ceux qui  n ’avaient pas reçu l ’annonce n’existaient pas.
I l  faut  soul igner le fa i t  que, même celui  qui  apparemment dispose de sol ides convict ions
doctr inales et  spir i tuel les,  tombe souvent dans un sty le de vie qui  porte à s ’at tacher à des
sécur i tés économiques, ou à des espaces de pouvoir  et  de gloire humaine qu’ i l  se procure
de n’ importe quel le manière,  au l ieu de donner sa v ie pour les autres dans la mission. Ne
nous la issons pas voler l ’enthousiasme missionnaire !

Non à l ’acédie égoïste

81. Quand nous avons davantage besoin d’un dynamisme missionnaire qui  apporte sel  et
lumière au monde, beaucoup de laïcs craignent que quelqu’un les invi te à réal iser une
tâche apostol ique, et  cherchent à fu i r  tout  engagement qui  pourrai t  leur ôter leur temps
l ibre.  Aujourd’hui ,  par exemple,  i l  est  devenu très di f f ic i le de trouver des catéchistes
formés pour les paroisses et  qui  persévèrent dans leur tâche durant plusieurs années. Mais
quelque chose de semblable arr ive avec les prêtres,  qui  se préoccupent avec obsession
de leur temps personnel .  Fréquemment,  cela est  dû au fai t  que les personnes éprouvent
le besoin impérieux de préserver leurs espaces d’autonomie, comme si  un engagement
d’évangél isat ion étai t  un venin dangereux au l ieu d’être une réponse joyeuse à l ’amour
de Dieu qui  nous convoque à la mission et  nous rend complets et  féconds. Certaines
personnes font de la résistance pour éprouver jusqu’au bout le goût de la mission et  restent
enveloppées dans une acédie paralysante.

82. Le problème n’est  pas toujours l ’excès d’act iv i té,  mais ce sont surtout les act iv i tés mal
vécues, sans les mot ivat ions appropr iées,  sans une spir i tual i té qui  imprègne l ’act ion et  la
rende désirable.  De là découle que les devoirs fat iguent démesurément et  parfois nous
tombons malades. I l  ne s ’agi t  pas d’une fat igue sereine, mais tendue, pénible,  insat isfai te,
et  en déf in i t ive non acceptée. Cette acédie pastorale peut avoir  d i f férentes or ig ines.
Certains y tombent parce qu’ i ls  conduisent des projets i r réal isables et  ne v ivent pas
volont iers celui  qu’ i ls  pourraient fa i re t ranqui l lement.  D’autres,  parce qu’ i ls  n ’acceptent
pas l ’évolut ion di f f ic i le des processus et  veulent que tout tombe du ciel .  D’autres,  parce
qu’ i ls  s ’at tachent à certains projets et  à des rêves de succès cul t ivés par leur vani té.
D’autres pour avoir  perdu le contact  réel  avec les gens, dans une dépersonnal isat ion de la
pastorale qui  porte à donner une plus grande at tent ion à l ’organisat ion qu’aux personnes,
si  b ien que le “ tableau de marche” les enthousiasme plus que la marche el le-même.
D’autres tombent dans l ’acédie parce qu’ i ls  ne savent pas at tendre,  i ls  veulent dominer le
rythme de la v ie.  L ’ impat ience d’aujourd’hui  d ’arr iver à des résul tats immédiats fa i t  que
les agents pastoraux n’acceptent pas faci lement le sens de certaines contradict ions,  un
échec apparent,  une cr i t ique, une croix.

83. Ainsi  prend forme la plus grande menace, « c ’est  le t r is te pragmatisme de la v ie
quot id ienne de l ’Égl ise,  dans lequel  apparemment tout  arr ive normalement,  a lors qu’en
réal i té,  la fo i  s ’af fa ib l i t  et  dégénère dans la mesquiner ie ». [63]  La psychologie de la
tombe, qui  t ransforme peu à peu les chrét iens en momies de musée, se développe.
Déçus par la réal i té,  par l ’Égl ise ou par eux-mêmes, i ls  v ivent la tentat ion constante de
s’at tacher à une tr istesse douceâtre,  sans espérance, qui  envahi t  leur cœur comme « le
plus précieux des él ix i rs du démon ». [64] Appelés à éclairer et  à communiquer la v ie,
i ls  se la issent f inalement séduire par des choses qui  engendrent seulement obscur i té et
lassi tude intér ieure,  et  qui  af fa ib l issent le dynamisme apostol ique. Pour tout  cela je me
permets d’ insister :  ne nous la issons pas voler la jo ie de l ’évangél isat ion !
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Non au pessimisme stér i le

84. La jo ie de l ’Évangi le est  cel le que r ien et  personne ne pourra jamais enlever (cf .  Jn 16,
22).  Les maux de notre monde – et  ceux de l ’Égl ise – ne devraient pas être des excuses
pour réduire notre engagement et  notre ferveur.  Prenons- les comme des déf is pour croî t re.
En outre,  le regard de foi  est  capable de reconnaître la lumière que l ’Espr i t  Saint  répand
toujours dans l ’obscur i té,  sans oubl ier  que « là où le péché s’est  mult ip l ié,  la grâce a
surabondé » (Rm 5, 20).  Notre fo i  est  appelée à voir  que l ’eau peut être t ransformée en
vin,  et  à découvr i r  le grain qui  grandi t  au mi l ieu de l ’ ivraie.  À c inquante ans du Conci le
Vat ican I I ,  même si  nous éprouvons de la douleur pour les misères de notre époque et
même si  nous sommes lo in des opt imismes naïfs,  le plus grand réal isme ne doi t  s igni f ier
ni  une conf iance moindre en l ’Espr i t  n i  une moindre générosi té.  En ce sens, nous pouvons
écoutons de nouveau les paroles du bienheureux Jean XXII I ,  en ce jour mémorable du
11 octobre 1962 :  « I l  arr ive souvent que (…) nos orei l les soient of fensées en apprenant
ce que disent certains qui ,  b ien qu’enf lammés de zèle rel ig ieux,  manquent de justesse de
jugement et  de pondérat ion dans leur façon de voir  les choses. Dans la s i tuat ion actuel le
de la société,  i ls  ne voient que ruines et  calamités (…) I l  nous semble nécessaire de
dire notre complet  désaccord avec ces prophètes de malheur,  qui  annoncent toujours
des catastrophes, comme si  le monde étai t  près de sa f in.  Dans le cours actuel  des
événements,  a lors que la société humaine semble à un tournant,  i l  vaut mieux reconnaître
les desseins mystér ieux de la Providence div ine qui ,  à t ravers la succession des temps
et les t ravaux des hommes, la plupart  du temps contre toute at tente,  at te ignent leur f in et
disposent tout  avec sagesse pour le bien de l ’Égl ise,  même les événements contraires ».
[65]

85. Une des plus sér ieuses tentat ions qui  étouffent la ferveur et  l ’audace est  le sens de
l ’échec, qui  nous transforment en pessimistes mécontents et  déçus au visage assombri .
Personne ne peut engager une batai l le s i  auparavant i l  n ’espère pas pleinement la v ictoire.
Celui  qui  commence sans conf iance a perdu d’avance la moit ié de la batai l le et  enfoui t  ses
talents.  Même si  c ’est  avec une douloureuse pr ise de conscience de ses propres l imi tes,  i l
faut  avancer sans se tenir  pour battu,  et  se rappeler ce qu’a di t  le Seigneur à saint  Paul  :  «
Ma grâce te suf f i t  :  car la puissance se déploie dans la fa ib lesse » (2 Co 12,  9) .  Le t r iomphe
chrét ien est  toujours une croix,  mais une croix qui  en même temps est  un étendard de
victoire,  qu’on porte avec une tendresse combat ive contre les assauts du mal.  Le mauvais
espr i t  de l ’échec est  f rère de la tentat ion de séparer prématurément le grain de l ’ ivraie,
produi t  d ’un manque de conf iance anxieux et  égocentr ique.

86. I l  est  évident que s’est  produi te dans certaines régions une “désert i f icat ion” spir i tuel le,
f ru i t  du projet  de sociétés qui  veulent se construire sans Dieu ou qui  détruisent leurs
racines chrét iennes. Là « le monde chrét ien devient stér i le,  et  s ’épuise comme une terre
surexploi tée,  qui  se t ransforme en sable ». [66]  Dans d’autres pays, la v io lente résistance
au chr ist ianisme obl ige les chrét iens à v ivre leur fo i  presqu’en cachette dans le pays qu’ i ls
aiment.  C’est  une autre forme très douloureuse de désert .  Même sa propre fami l le ou son
propre mi l ieu de travai l  peuvent être cet  environnement ar ide où on doi t  conserver la fo i
et  chercher à la répandre.  Mais « c ’est  justement à part i r  de l ’expér ience de ce désert ,  de
ce vide, que nous pouvons découvr i r  de nouveau la jo ie de croire,  son importance vi ta le
pour nous, les hommes et  les femmes. Dans le désert ,  on redécouvre la valeur de ce qui
est  essent ie l  pour v ivre ;  a insi  dans le monde contemporain les s ignes de la soi f  de Dieu,
du sens ul t ime de la v ie,  sont innombrables bien que souvent expr imés de façon impl ic i te
ou négat ive.  Et ,  dans le désert ,  i l  faut  surtout des personnes de foi  qui ,  par l ’exemple de
leur v ie,  montrent le chemin vers la Terre promise et  a insi  t iennent en évei l  l ’espérance
».[67] Dans tous les cas,  en parei l les c i rconstances, nous sommes appelés à être des
personnes-amphores pour donner à boire aux autres.  Parfois,  l ’amphore se t ransforme en
une lourde croix,  mais c ’est  justement sur la Croix que le Seigneur,  t ranspercé, s ’est  donné
à nous comme source d’eau vive.  Ne nous la issons pas voler l ’espérance !

Oui aux relat ions nouvel les engendrées par Jésus Christ
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87. De nos jours,  a lors que les réseaux et  les instruments de la communicat ion humaine
ont at te int  un niveau de développement inédi t ,  nous ressentons la nécessi té de découvr i r
et  de t ransmettre la “myst ique” de vivre ensemble,  de se mélanger,  de se rencontrer,  de
se prendre dans les bras,  de se soutenir ,  de part ic iper à cet te marée un peu chaot ique
qui  peut se t ransformer en une vér i table expér ience de fraterni té,  en une caravane
sol idaire,  en un saint  pèler inage. Ainsi ,  les plus grandes possibi l i tés de communicat ion
se transformeront en plus grandes possibi l i tés de rencontre et  de sol idar i té entre tous.  Si
nous pouvions suivre ce chemin, ce serai t  une très bonne chose, t rès régénératr ice,  t rès
l ibératr ice,  t rès génératr ice d’espérance !  Sort i r  de soi-même pour s ’unir  aux autres fa i t  du
bien. S’enfermer sur soi-même signi f ie goûter au venin amer de l ’ immanence, et  en tout
choix égoïste que nous faisons, l ’humanité aura le dessous.

88. L’ idéal  chrét ien invi tera toujours à dépasser le soupçon, le manque de conf iance
permanent,  la peur d’être envahi ,  les comportements défensi fs que le monde actuel  nous
impose. Beaucoup essaient de fui r  les autres pour une vie pr ivée confortable,  ou pour
le cercle restreint  des plus int imes, et  renoncent au réal isme de la dimension sociale
de l ’Évangi le.  Car,  de même que certains voudraient un Chr ist  purement spir i tuel ,  sans
chair  n i  croix,  de même i ls v isent des relat ions interpersonnel les seulement à t ravers
des apparei ls sophist iqués, des écrans et  des systèmes qu’on peut mettre en marche et
arrêter sur commande. Pendant ce temps- là l ’Évangi le nous invi te toujours à cour i r  le
r isque de la rencontre avec le v isage de l ’autre,  avec sa présence physique qui  interpel le,
avec sa souffrance et  ses demandes, avec sa jo ie contagieuse dans un constant corps à
corps.  La foi  authent ique dans le Fi ls de Dieu fai t  chair  est  inséparable du don de soi ,  de
l ’appartenance à la communauté,  du service,  de la réconci l iat ion avec la chair  des autres.
Dans son incarnat ion,  le Fi ls de Dieu nous a invi tés à la révolut ion de la tendresse.

89. L’ isolement,  qui  est  une forme de l ’ immanent isme, peut s ’expr imer dans une fausse
autonomie qui  exclut  Dieu et  qui  pourtant peut aussi  t rouver dans le rel ig ieux une forme
d’espr i t  de consommation spir i tuel le à la portée de son indiv idual isme maladi f .  Le retour
au sacré et  la recherche spir i tuel le qui  caractér isent notre époque, sont des phénomènes
ambigus. Mais plus que l ’athéisme, aujourd’hui  nous sommes face au déf i  de répondre
adéquatement à la soi f  de Dieu de beaucoup de personnes, af in qu’el les ne cherchent
pas à l ’assouvir  avec des proposi t ions al iénantes ou avec un Jésus Christ  sans chair  et
sans un engagement avec l ’autre.  Si  e l les ne trouvent pas dans l ’Égl ise une spir i tual i té
qui  les guér isse, les l ibère,  les comble de vie et  de paix et  les appel le en même temps à
la communion sol idaire et  à la fécondi té missionnaire,  e l les f in i ront  par être t rompées par
des proposi t ions qui  n ’humanisent pas ni  ne rendent gloire à Dieu.

90. Les formes propres à la rel ig iosi té populaire sont incarnées, parce qu’el les sont nées
de l ’ incarnat ion de la fo i  chrét ienne dans une cul ture populaire.  Pour cela même, el les
incluent une relat ion personnel le,  non pas avec des énergies qui  harmonisent mais avec
Dieu, avec Jésus Christ ,  avec Marie,  avec un saint .  I ls  ont  un corps,  i ls  ont  des v isages.
Les formes propres à la rel ig iosi té populaire sont adaptées pour nourr i r  des potent ia l i tés
relat ionnel les et  non pas tant des fui tes indiv idual istes.  En d’autres secteurs de nos
sociétés grandi t  l ’engouement pour diverses formes de “spir i tual i té du bien-être” sans
communauté,  pour une “ théologie de la prospér i té”  sans engagements f raternels,  ou pour
des expér iences subject ives sans visage, qui  se réduisent à une recherche intér ieure
immanent iste.

91. Un déf i  important est  de montrer que la solut ion ne consistera jamais dans la fu i te
d’une relat ion personnel le et  engagée avec Dieu, et  qui  nous engage en même temps
avec les autres.  C’est  ce qui  se passe aujourd’hui  quand les croyants font  en sorte de
se cacher et  de se soustraire au regard des autres,  et  quand subt i lement i ls  s ’enfuient
d’un l ieu à l ’autre ou d’une tâche à l ’autre,  sans créer des l iens profonds et  stables :
« Imaginat io locorum et mutat io multos fefel l i t ». [68]  C’est  un faux remède qui  rend malade
le cœur et  parfois le corps.  I l  est  nécessaire d’aider à reconnaître que l ’unique voie
consiste dans le fa i t  d ’apprendre à rencontrer les autres en adoptant le comportement
juste,  en les appréciant et  en les acceptant comme des compagnons de route,  sans
résistances intér ieures.  Mieux encore,  i l  s ’agi t  d ’apprendre à découvr i r  Jésus dans le
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v isage des autres,  dans leur voix,  dans leurs demandes. C’est  aussi  apprendre à souffr i r
en embrassant Jésus cruci f ié quand nous subissons des agressions in justes ou des
ingrat i tudes, sans jamais nous lasser de chois i r  la f raterni té. [69]

92. I l  y  a là la vraie guér ison, du moment que notre façon d’être en relat ion avec les autres,
en nous guér issant réel lement au l ieu de nous rendre malade, est  une fraterni té myst ique ,
contemplat ive,  qui  sai t  regarder la grandeur sacrée du prochain,  découvr i r  Dieu en chaque
être humain,  qui  sai t  supporter les désagréments du vivre ensemble en s’accrochant à
l ’amour de Dieu, qui  sai t  ouvr i r  le cœur à l ’amour div in pour chercher le bonheur des autres
comme le fa i t  leur Père qui  est  bon. En cette époque précisément,  et  aussi  là où se trouve
un « pet i t  t roupeau » (Lc 12, 32),  les disciples du Seigneur sont appelés à v ivre comme une
communauté qui  soi t  sel  de la terre et  lumière du monde (cf .Mt  5, 13-16).  I ls  sont appelés
à témoigner de leur appartenance évangél isatr ice de façon toujours nouvel le. [70]  Ne nous
laissons pas voler la communauté !

Non à la mondanité spir i tuel le

93. La mondanité spir i tuel le,  qui  se cache derr ière des apparences de rel ig iosi té et  même
d’amour de l ’Égl ise,  consiste à rechercher,  au l ieu de la gloire du Seigneur,  la gloire
humaine et  le bien être personnel .  C’est  ce que le Seigneur reprochai t  aux phar is iens :  «
Comment pouvez-vous croire,  vous qui  recevez la gloire les uns des autres,  et  ne cherchez
pas la gloire qui  v ient  du Dieu unique ? » (Jn 5,  44).  I l  s ’agi t  d ’une manière subt i le de
rechercher « ses propres intérêts,  non ceux de Jésus-Christ  » (Ph 2,  21).  El le prend de
nombreuses formes, suivant le type de personne et  la c i rconstance dans laquel le el le
s’ insinue. Du moment qu’el le est  l iée à la recherche de l ’apparence, el le ne s’accompagne
pas toujours de péchés publ ics,  et ,  extér ieurement,  tout  semble correct .  Mais s i  e l le
envahissai t  l ’Égl ise,  « el le serai t  inf in iment plus désastreuse qu’une quelconque autre
mondanité s implement morale ». [71]

94. Cette mondanité peut s ’a l imenter spécialement de deux manières profondément l iées
entre el les.  L ’une est  l ’at t ra i t  du gnost ic isme, une foi  renfermée dans le subject iv isme,
où seule compte une expér ience déterminée ou une sér ie de raisonnements et  de
connaissances que l ’on considère comme pouvant réconforter et  éclairer,  mais où le sujet
reste en déf in i t ive fermé dans l ’ immanence de sa propre raison ou de ses sent iments.
L’autre est  le néo-pélagianisme autoréférent ie l  et  prométhéen de ceux qui ,  en déf in i t ive,
font  conf iance uniquement à leurs propres forces et  se sentent supér ieurs aux autres parce
qu’ i ls  observent des normes déterminées ou parce qu’ i ls  sont inébranlablement f idèles
à un certain sty le cathol ique justement propre au passé. C’est  une présumée sécur i té
doctr inale ou discipl inaire qui  donne l ieu à un él i t isme narcissique et  autor i ta i re,  où,  au l ieu
d’évangél iser,  on analyse et  c lassi f ie les autres,  et ,  au l ieu de faci l i ter  l ’accès à la grâce,
les énergies s ’usent dans le contrôle.  Dans les deux cas, ni  Jésus-Christ ,  n i  les autres
n’ intéressent vraiment.  Ce sont les manifestat ions d’un immanent isme anthropocentr ique.
I l  n ’est  pas possible d’ imaginer que de ces formes réductr ices de chr ist ianisme, puisse
surgir  un authent ique dynamisme évangél isateur.

95. Cette obscure mondanité se manifeste par de nombreuses at t i tudes apparemment
opposées mais avec la même prétent ion de “dominer l ’espace de l ’Égl ise”.  Dans certaines
d’entre el les on note un soin ostentatoire de la l i turgie,  de la doctr ine ou du prest ige
de l ’Égl ise,  mais sans que la réel le insert ion de l ’Évangi le dans le Peuple de Dieu et
dans les besoins concrets de l ’h istoire ne les préoccupe. De cette façon la v ie de l ’Égl ise
se transforme en une pièce de musée, ou devient la propr iété d’un pet i t  nombre. Dans
d’autres,  la même mondanité spir i tuel le se cache derr ière la fascinat ion de pouvoir  montrer
des conquêtes sociales et  pol i t iques, ou dans une vaine gloire l iée à la gest ion d’af fa i res
prat iques, ou dans une at t ract ion vers les dynamiques d’auto-est ime et  de réal isat ion
autoréférent ie l le.  El le peut aussi  se t raduire par diverses manières de se montrer soi-
même engagé dans une intense vie sociale,  rempl ie de voyages, de réunions, de dîners,
de récept ions.  Ou bien el le s ’exerce par un fonct ionnal isme de manager,  chargé de
stat ist iques, de plani f icat ions,  d ’évaluat ions,  où le pr incipal  bénéf ic ia i re n’est  pas le
Peuple de Dieu mais plutôt  l ’Égl ise en tant qu’organisat ion.  Dans tous les cas,  e l le est
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pr ivée du sceau du Christ  incarné, cruci f ié et  ressusci té,  e l le se renferme en groupes
d’él i tes,  e l le ne va pas réel lement à la recherche de ceux qui  sont lo in,  n i  des immenses
mult i tudes assoi f fées du Christ .  I l  n ’y a plus de ferveur évangél ique, mais la fausse
jouissance d’une autosat isfact ion égocentr ique.

96. Dans ce contexte,  se nourr i t  la vaine gloire de ceux qui  se contentent d’avoir
quelque pouvoir  et  qui  préfèrent être des généraux d’armées défai tes plutôt  que de
simples soldats d’un escadron qui  cont inue à combattre.  Combien de fois rêvons-nous de
plans apostol iques, expansionnistes,  mét iculeux et  b ien dessinés, typiques des généraux
défai ts !  Ainsi  nous renions notre histoire d’Égl ise,  qui  est  g lor ieuse en tant qu’el le est
histoire de sacr i f ices,  d ’espérance, de lut te quot id ienne, de vie dépensée dans le service,
de constance dans le t ravai l  pénible,  parce que tout t ravai l  est  accompl i  à la “sueur de
notre f ront” .  À l ’ inverse, nous nous at tardons comme des vani teux qui  d isent ce “qu’on
devrai t  fa i re”  – le péché du “on devrai t  fa i re”  – comme des maîtres spir i tuels et  des experts
en pastorale qui  donnent des instruct ions tout en restant au dehors.  Nous entretenonssans
f in notre imaginat ion et  nous perdons le contact  avec la réal i té douloureuse de notre
peuple f idèle.

97. Celui  qui  est  tombé dans cette mondanité regarde de haut et  de lo in,  i l  refuse
la prophét ie des frères,  i l  é l imine celui  qui  lu i  fa i t  une demande, i l  fa i t  ressort i r
cont inuel lement les erreurs des autres et  est  obsédé par l ’apparence. I l  a rédui t  la
référence du cœur à l ’hor izon fermé de son immanence et  de ses intérêts et ,  en
conséquence, i l  n ’apprend r ien de ses propres péchés et  n ’est  pas authent iquement ouvert
au pardon. C’est  une terr ib le corrupt ion sous l ’apparence du bien. I l  faut  l ’évi ter  en mettant
l ’Égl ise en mouvement de sort ie de soi ,  de mission centrée en Jésus Christ ,  d ’engagement
envers les pauvres.  Que Dieu nous l ibère d’une Égl ise mondaine sous des drapés spir i tuels
et  pastoraux !  Cette mondanité asphyxiante se guér i t  en savourant l ’a i r  pur du Saint
Espr i t ,  qui  nous l ibère de rester centrés sur nous-mêmes, cachés derr ière une apparence
rel ig ieuse vide de Dieu. Ne nous la issons pas voler l ’Évangi le !

Non à la guerre entre nous

98. À l ’ intér ieur du Peuple de Dieu et  dans les diverses communautés,  que de guerres !
Dans le quart ier ,  sur le l ieu de travai l ,  que de guerres par envies et  ja lousies,  et  aussi
entre chrét iens !  La mondanité spir i tuel le porte certains chrét iens à être en guerre contre
d’autres chrét iens qui  font  obstacle à leur recherche de pouvoir ,  de prest ige,  de plais i r  ou
de sécur i té économique. De plus,  certains cessent de vivre une appartenance cordiale à
l ’Égl ise,  pour nourr i r  un espr i t  de controverse. Plutôt  que d’appartenir  à l ’Égl ise ent ière,
avec sa r iche var iété,  i ls  appart iennent à te l  ou te l  groupe qui  se sent di f férent ou spécial .

99.  Le monde est  déchiré par les guerres et  par la v io lence, ou blessé par un
indiv idual isme di f fus qui  d iv ise les êtres humains et  les met l ’un contre l ’autre dans la
poursui te de leur propre bien-être.  En plusieurs pays ressurgissent des conf l i ts  et  de
viei l les div is ions que l ’on croyai t  en part ie dépassées. Je désire demander spécialement
aux chrét iens de toutes les communautés du monde un témoignage de communion
fraternel le qui  devienne at t rayant et  lumineux. Que tous puissent admirer comment vous
prenez soin les uns des autres,  comment vous vous encouragez mutuel lement et  comment
vous vous accompagnez :  « À ceci  tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples :  s i
vous avez de l ’amour les uns pour les autres » (Jn 13,35).  C’est  ce que Jésus a demandé
au Père dans une intense pr ière :  « Qu’ i ls  soient un en nous, af in que le monde croie
» (Jn 17,21).  At tent ion à la tentat ion de l ’envie !  Nous sommes sur la même barque et  nous
al lons vers le même port  !  Demandons la grâce de nous réjouir  des f ru i ts des autres,  qui
sont ceux de tous.

100. À ceux qui  sont blessés par d’anciennes div is ions i l  semble di f f ic i le d’accepter
que nous les exhort ions au pardon et  à la réconci l iat ion,  parce qu’ i ls  pensent que nous
ignorons leur souffrance ou que nous prétendons leur fa i re perdre leur mémoire et  leurs
idéaux. Mais s ’ i ls  voient le témoignage de communautés authent iquement f raternel les
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et  réconci l iées,  cela est  toujours une lumière qui  at t i re.  Par conséquent,  cela me fai t
t rès mal de voir  comment,  dans certaines communautés chrét iennes, et  même entre
personnes consacrées, on donne de la place à diverses formes de haine, de div is ion,  de
calomnie,  de di f famat ion,  de vengeance, de ja lousie,  de désir  d ’ imposer ses propres idées
à n’ importe quel  pr ix,  jusqu’à des persécut ions qui  ressemblent à une implacable chasse
aux sorcières.  Qui  voulons-nous évangél iser avec de tels comportements ?

101. Demandons au Seigneur de nous faire comprendre la lo i  de l ’amour.  Qu’ i l  est  bon de
posséder cet te lo i  !  Comme cela nous fai t  du bien de nous aimer les uns les autres au-delà
de tout !  Oui ,  au-delà de tout !  À chacun de nous est  adressée l ’exhortat ion paul in ienne :
« Ne te la isse pas vaincre par le mal,  sois vainqueur du mal par le bien » (Rm 12,  21).
Et aussi  :  « Ne nous lassons pas de faire le bien » (Ga 6,  9) .  Nous avons tous des
sympathies et  des ant ipathies,  et  peut-être justement en ce moment sommes-nous fâchés
contre quelqu’un. Disons au moins au Seigneur :  “Seigneur,  je suis fâché contre celui-c i
ou cel le- là.  Je te pr ie pour lu i  et  pour el le” .  Pr ier  pour la personne contre laquel le nous
sommes i r r i tés c ’est  un beau pas vers l ’amour,  et  c ’est  un acte d’évangél isat ion.  Faisons-
le aujourd’hui  !  Ne nous la issons pas voler l ’ idéal  de l ’amour f raternel  !

Autres déf is ecclésiaux

102. Les laïcs sont s implement l ’ immense major i té du peuple de Dieu. À leur service,  i l
y  a une minor i té :  les ministres ordonnés. La conscience de l ’ ident i té et  de la mission du
laïc dans l ’Égl ise s ’est  accrue. Nous disposons d’un laïcat  nombreux, bien qu’ insuff isant,
avec un sens communautaire bien enraciné et  une grande f idél i té à l ’engagement de la
char i té,  de la catéchèse, de la célébrat ion de la fo i .  Mais la pr ise de conscience de cette
responsabi l i té de laïc qui  naî t  du Baptême et de la Conf i rmat ion ne se manifeste pas de la
même façon chez tous. Dans certains cas parce qu’ i ls  ne sont pas formés pour assumer
des responsabi l i tés importantes,  dans d’autres cas pour n’avoir  pas t rouvé d’espaces dans
leurs Égl ises part icul ières af in de pouvoir  s ’expr imer et  agir ,  à cause d’un clér ical isme
excessi f  qui  les maint ient  en marge des décis ions. Aussi ,  même si  on note une plus grande
part ic ipat ion de beaucoup aux ministères laïcs,  cet  engagement ne se ref lète pas dans la
pénétrat ion des valeurs chrét iennes dans le monde social ,  pol i t ique et  économique. I l  se
l imite bien des fois à des tâches internes à l ’Égl ise sans un réel  engagement pour la mise
en œuvre de l ’Évangi le en vue de la t ransformat ion de la société.  La format ion des laïcs
et l ’évangél isat ion des catégor ies professionnel les et  intel lectuel les représentent un déf i
pastoral  important.

103. L’Égl ise reconnaît  l ’apport  indispensable de la femme à la société,  par sa sensibi l i té,
son intui t ion et  certaines capaci tés propres qui  appart iennent habi tuel lement plus aux
femmes qu’aux hommes. Par exemple,  l ’at tent ion féminine part icul ière envers les autres,
qui  s ’expr ime de façon spéciale,  b ien que non exclusive,  dans la materni té.  Je vois avec
joie combien de nombreuses femmes partagent des responsabi l i tés pastorales avec les
prêtres,  apportent leur contr ibut ion à l ’accompagnement des personnes, des fami l les ou
des groupes et  of f rent  de nouveaux apports à la réf lexion théologique. Mais i l  faut  encore
élargir  les espaces pour une présence féminine plus incis ive dans l ’Égl ise.  Parce que
« le génie féminin est  nécessaire dans toutes les expressions de la v ie sociale ;  par
conséquent,  la présence des femmes dans le secteur du travai l  aussi  doi t  être garant ie
»[72] et  dans les divers l ieux où sont pr ises des décis ions importantes,  aussi  b ien dans
l ’Égl ise que dans les structures sociales.

104. Les revendicat ions des droi ts légi t imes des femmes, à part i r  de la ferme convict ion
que les hommes et  les femmes ont la même digni té,  posent à l ’Égl ise des quest ions
profondes qui  la déf ient  et  que l ’on ne peut éluder superf ic ie l lement.  Le sacerdoce réservé
aux hommes, comme signe du Christ  Époux qui  se l ivre dans l ’Euchar ist ie,  est  une quest ion
qui  ne se discute pas, mais peut devenir  un mot i f  de conf l i t  part icul ier  s i  on ident i f ie t rop la
puissance sacramentel le avec le pouvoir .  I l  ne faut pas oubl ier  que lorsque nous par lons
de pouvoir  sacerdotal  « nous sommes dans le concept de la fonct ion ,  non de la digni té et
de la sainteté  ». [73]  Le sacerdoce ministér ie l  est  un des moyens que Jésus ut i l ise au
service de son peuple,  mais la grande digni té v ient  du Baptême, qui  est  accessible à
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tous.  La conf igurat ion du prêtre au Christ-Tête – c ’est-à-dire comme source pr incipale
de la grâce – n’entraîne pas une exal tat ion qui  le place en haut de tout le reste.  Dans
l ’Égl ise,  les fonct ions « ne just i f ient  aucune supér ior i té des uns sur les autres ». [74]  De
fai t ,  une femme, Marie,  est  p lus importante que les évêques. Même quand on considère la
fonct ion du sacerdoce ministér ie l  comme “hiérarchique”,  i l  convient de bien avoir  présent
qu’« el le est  totalement ordonnée à la sainteté des membres du Christ  ». [75]  Sa clé et
son point  d ’appui  fondamental  ne sont pas le pouvoir  entendu comme dominat ion,  mais la
puissance d’administrer le sacrement de l ’Euchar ist ie ;  de là dér ive son autor i té,  qui  est
toujours un service du peuple.  C’est  un grand déf i  qui  se présente ic i  aux pasteurs et  aux
théologiens, qui  pourraient aider à mieux reconnaître ce que cela impl ique par rapport  au
rôle possible de la femme là où se prennent des décis ions importantes,  dans les divers
mi l ieux de l ’Égl ise.

105. La pastorale de la jeunesse, te l le que nous ét ions habi tués à la développer,  a souffert
du choc des changements sociaux. Dans les structures habi tuel les,  les jeunes ne trouvent
pas souvent de réponses à leurs inquiétudes, à leurs besoins,  à leurs quest ions et  à leurs
blessures.  I l  nous coûte à nous, les adul tes,  de les écouter avec pat ience, de comprendre
leurs inquiétudes ou leurs demandes, et  d ’apprendre à par ler  avec eux dans le langage
qu’ i ls  comprennent.  Pour cet te même raison, les proposi t ions éducat ives ne produisent
pas les f ru i ts espérés.  La prol i férat ion et  la croissance des associat ions et  mouvements
essent ie l lement de jeunes peuvent s ’ interpréter comme une act ion de l ’Espr i t  qui  ouvre
des voies nouvel les en syntonie avec leurs at tentes et  avec la recherche d’une spir i tual i té
profonde et  d ’un sens d’appartenance plus concret .  I l  est  nécessaire toutefois,  de rendre
plus stable la part ic ipat ion de ces groupements à la pastorale d’ensemble de l ’Égl ise. [76]

106. Même s’ i l  n ’est  pas toujours faci le d’approcher les jeunes, des progrès ont été
réal isés dans deux domaines :  la conscience que toute la communauté les évangél ise et
les éduque, et  l ’urgence qu’ i ls  soient davantage des protagonistes.  I l  faut  reconnaître que,
dans le contexte actuel  de cr ise de l ’engagement et  des l iens communautaires,  nombreux
sont les jeunes qui  of f rent  leur aide sol idaire face aux maux du monde et  entreprennent
di f férentes formes de mi l i tance et  de volontar iat .  Certains part ic ipent à la v ie de l ’Égl ise,
donnent v ie à des groupes de service et  à diverses in i t iat ives missionnaires dans leurs
diocèses ou en d’autres l ieux.  Qu’ i l  est  beau que des jeunes soient “pèler ins de la fo i ” ,
heureux de porter Jésus dans chaque rue, sur chaque place, dans chaque coin de la terre !

107. En de nombreux endroi ts les vocat ions au sacerdoce et  à la v ie consacrée
deviennent rares.  Souvent,  dans les communautés cela est  dû à l ’absence d’une ferveur
apostol ique contagieuse, et  pour cet te raison el les n’enthousiasment pas et  ne susci tent
pas d’at t i rance. Là où i l  y  a v ie,  ferveur,  envie de porter le Chr ist  aux autres,  surgissent
des vocat ions authent iques. Même dans les paroisses où les prêtres sont peu engagés et
joyeux, c ’est  la v ie f raternel le et  fervente de la communauté qui  révei l le le désir  de se
consacrer ent ièrement à Dieu et  à l ’évangél isat ion,  surtout s i  cet te communauté v ivante
pr ie avec insistance pour les vocat ions et  a le courage de proposer à ses jeunes un
chemin de consécrat ion spéciale.  D’autre part ,  malgré la pénur ie des vocat ions,  nous
avons aujourd’hui  une conscience plus c la i re de la nécessi té d’une mei l leure sélect ion
des candidats au sacerdoce. On ne peut rempl i r  les séminaires sur la base de n’ importe
quel les mot ivat ions,  d ’autant moins s i  cel les-ci  sont l iées à une insécur i té af fect ive,  à une
recherche de formes de pouvoir ,  de gloire humaine ou de bien-être économique.

108. Comme je l ’a i  déjà di t ,  je n’ai  pas voulu of f r i r  une analyse complète,  mais j ’ invi te
les communautés à compléter et  à enr ichir  ces perspect ives à part i r  de la conscience des
déf is qui  leur sont propres et  de ceux qui  leur sont proches. Lorsqu’el les le feront,  j ’espère
qu’el les t iendront compte que, chaque fois que nous cherchons à l i re les s ignes des temps
dans la réal i té actuel le,  i l  est  opportun d’écouter les jeunes et  les personnes âgées.
Les deux sont l ’espérance des peuples.  Les personnes âgées apportent la mémoire et  la
sagesse de l ’expér ience, qui  invi te à ne pas répéter de façon stupide les mêmes erreurs
que dans le passé. Les jeunes nous appel lent  à révei l ler  et  à fa i re grandir  l ’espérance,
parce qu’ i ls  portent en eux les nouvel les tendances de l ’humanité et  nous ouvrent à
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l ’avenir ,  de sorte que nous ne rest ions pas ancrés dans la nostalgie des structures et  des
habi tudes qui  ne sont plus porteuses de vie dans le monde actuel .

109. Les déf is existent pour être relevés. Soyons réal istes,  mais sans perdre la jo ie,
l ’audace et  le dévouement plein d’espérance !  Ne nous la issons pas voler la force
missionnaire !

Chapitre 3

L’annonce de l ’Évangile

110. Après avoir  pr is en considérat ion certains déf is de la réal i té actuel le,  je désire
rappeler maintenant la tâche qui  nous presse quel le que soi t  l ’époque et  quel  que soi t
le l ieu,  car « i l  ne peut y avoir  de vér i table évangél isat ion sansannonce expl ic i te que
Jésus est  le Seigneur »,  et  sans qu’ i l  n ’existe un « pr imat de l ’annonce de Jésus Christ
dans toute act iv i té d’évangél isat ion ». [77]  Recuei l lant  les préoccupat ions des évêques
de l ’Asie,  Jean-Paul  I I  af f i rma que, s i  l ’Égl ise « doi t  accompl i r  son dest in provident ie l ,
a lors l ’évangél isat ion,  comme une prédicat ion joyeuse, pat iente et  progressive de la mort
salv i f ique et  de la résurrect ion de Jésus-Christ ,  doi t  être une pr ior i té absolue ». [78]  Cela
vaut pour tous.

1. Tout le Peuple de Dieu annonce l ’Évangile

111. L’évangél isat ion est  la tâche de l ’Égl ise.  Mais ce sujet  de l ’évangél isat ion est
bien plus qu’une inst i tut ion organique et  h iérarchique, car avant tout  c ’est  un peuple
qui  est  en marche vers Dieu. I l  s ’agi t  certainement d’un mystère qui plonge ses
racines dans la Tr in i té,  mais qui  a son caractère concret  h istor ique dans un peuple
pèler in et  évangél isateur,  qui  t ranscende toujours toute expression inst i tut ionnel le même
nécessaire.  Je propose de m’arrêter un peu sur cet te façon de comprendre l ’Égl ise,  qui  a
son fondement ul t ime dans la l ibre et  gratui te in i t iat ive de Dieu.

Un peuple pour tous

112. Le salut  que Dieu nous of f re est  œuvre de sa misér icorde. I l  n ’y a pas d’act ion
humaine, aussi  bonne soi t -e l le,  qui  nous fasse méri ter  un s i  grand don. Dieu, par pure
grâce, nous at t i re pour nous unir  à lu i . [79]  I l  envoie son Espr i t  dans nos cœurs pour fa i re
de nous ses f i ls ,  pour nous transformer et  pour nous rendre capables de répondre par
notre v ie à son amour.  L ’Égl ise est  envoyée par Jésus Christ  comme sacrement de salut
of fer t  par Dieu[80].  Par ses act ions évangél isatr ices,  e l le col labore comme instrument de
la grâce div ine qui  opère sans cesse au-delà de toute supervis ion possible.  Benoît  XVI l ’a
bien expr imé en ouvrant les réf lexions du Synode :  « I l  est  (…) important de toujours savoir
que le premier mot,  l ’ in i t iat ive vér i table,  l ’act iv i té vér i table v ient  de Dieu et  c ’est  seulement
en s’ insérant dans cette in i t iat ive div ine,  c ’est  seulement en implorant cet te in i t iat ive
div ine,  que nous pouvons devenir  nous aussi  – avec Lui  et  en Lui  – des évangél isateurs
».[81] Le pr incipe du pr imat de la grâce doi t  être un phare qui  i l lumine constamment nos
réf lexions sur l ’évangél isat ion.

113. Ce salut ,  que Dieu réal ise et  que l ’Égl ise annonce joyeusement,  est  dest iné à tous,
[82] et  Dieu a donné naissance à un chemin pour s ’unir  chacun des êtres humains de
tous les temps. I l  a chois i  de les convoquer comme peuple et  non pas comme des êtres
isolés. [83]  Personne ne se sauve tout seul ,  c ’est-à-dire,  n i  comme indiv idu isolé ni  par
ses propres forces. Dieu nous at t i re en tenant compte de la t rame complexe des relat ions
interpersonnel les que comporte la v ie dans une communauté humaine. Ce peuple que
Dieu s’est  chois i  et  a convoqué est  l ’Égl ise.  Jésus ne di t  pas aux Apôtres de former un
groupe exclusi f ,  un groupe d’él i te .  Jésus di t  :  « Al lez donc, de toutes les nat ions fa i tes des
disciples » (Mt 28, 19).  Saint  Paul  af f i rme qu’au sein du peuple de Dieu, dans l ’Égl ise,  « i l
n ’y a ni  Jui f  n i  Grec […] car tous vous ne fai tes qu’un dans le Chr ist  Jésus » (Ga 3, 28).  Je
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voudrais dire à ceux qui  se sentent lo in de Dieu et  de l ’Égl ise,  à ceux qui  sont craint i fs et
indi f férents :  Le Seigneur t ’appel le to i  aussi  à fa i re part ie de son peuple et  i l  le fa i t  avec
grand respect et  amour !

114. Être Égl ise c ’est  être peuple de Dieu, en accord avec le grand projet  d ’amour du Père.
Cela appel le à être le ferment de Dieu au sein de l ’humanité.  Cela veut dire annoncer
et  porter le salut  de Dieu dans notre monde, qui  souvent se perd,  a besoin de réponses
qui  donnent courage et  espérance, ainsi  qu’une nouvel le v igueur dans la marche. L’Égl ise
doi t  être le l ieu de la misér icorde gratui te,  où tout le monde peut se sent i r  accuei l l i ,  a imé,
pardonné et  encouragé à v ivre selon la bonne vie de l ’Évangi le.

Un peuple aux mult ip les v isages

115. Ce peuple de Dieu s’ incarne dans les peuples de la terre,  chacun de ses membres a
sa propre cul ture.  La not ion de cul ture est  un précieux out i l  pour comprendre les diverses
expressions de la v ie chrét ienne présentes dans le peuple de Dieu. I l  s ’agi t  du sty le de
vie d’une société précise,  de la manière propre qu’ont ses membres de t isser des relat ions
entre eux, avec les autres créatures et  avec Dieu. Comprise ainsi ,  la cul ture embrasse la
total i té de la v ie d’un peuple. [84]  Chaque peuple,  dans son évolut ion histor ique, promeut
sa propre cul ture avec une autonomie légi t ime.[85] On doi t  cela au fai t  que la personne
humaine « de par sa nature même, a absolument besoin d’une vie sociale », [86]  et  e l le
se réfère toujours à la société,  où el le v i t  d ’une façon concrète sa relat ion avec la réal i té.
L’être humain est  toujours cul turel lement s i tué :  « nature et  cul ture sont l iées de façon
aussi  étroi te que possible ». [87]  La grâce suppose la cul ture,  et  le don de Dieu s’ incarne
dans la cul ture de la personne qui  la reçoi t .

116. En ces deux mi l lénaires de chr ist ianisme, d’ innombrables peuples ont reçu la grâce
de la fo i ,  l ’ont  fa i t  f leur i r  dans leur v ie quot id ienne et  l ’ont  t ransmise selon leurs modal i tés
cul turel les propres.  Quand une communauté accuei l le l ’annonce du salut ,  l ’Espr i t  Saint
féconde sa cul ture avec la force t ransformante de l ’Évangi le.  De sorte que, comme nous
pouvons le voir  dans l ’h istoire de l ’Égl ise,  le chr ist ianisme n’a pas un modèle cul turel
unique, mais « tout  en restant pleinement lu i -même, dans l ’absolue f idél i té à l ’annonce
évangél ique et  à la t radi t ion ecclésiale,  i l  revêt i ra aussi  le v isage des innombrables
cul tures et  des innombrables peuples où i l  est  accuei l l i  et  enraciné ». [88]  Chez les divers
peuples,  qui  expér imentent le don de Dieu selon leur propre cul ture,  l ’Égl ise expr ime sa
cathol ic i té authent ique et  montre « la beauté de ce visage mult i forme ». [89] Dans les
expressions chrét iennes d’un peuple évangél isé,  l ’Espr i t  Saint  embel l i t  l ’Égl ise,  en lu i
indiquant de nouveaux aspects de la Révélat ion et  en lu i  donnant un nouveau visage.
Par l ’ incul turat ion,  l ’Égl ise « introdui t  les peuples avec leurs cul tures dans sa propre
communauté », [90] parce que « toute cul ture of f re des valeurs et  des modèles posi t i fs
qui  peuvent enr ichir  la manière dont l ’Évangi le est  annoncé, compris et  vécu ». [91]  Ainsi ,
« l ’Égl ise,  accuei l lant  les valeurs des di f férentes cul tures,  devient la “sponsa ornata
moni l ibus suis ” ,  “ l ’épouse qui  se pare de ses bi joux” (cf .  Is 61, 10) ». [92]

117. Bien comprise,  la diversi té cul turel le ne menace pas l ’uni té de l ’Égl ise.  C’est  l ’Espr i t
Saint ,  envoyé par le Père et  le Fi ls,  qui  t ransforme nos cœurs et  nous rend capables
d’entrer dans la communion parfai te de la Sainte Tr in i té où tout t rouve son uni té.  I l
construi t  la communion et  l ’harmonie du peuple de Dieu. L’Espr i t  Saint  lu i -même est
l ’harmonie,  de même qu’ i l  est  le l ien d’amour entre le Père et  le Fi ls. [93]  C’est  lu i  qui
susci te une grande r ichesse diversi f iée de dons et  en même temps construi t  une uni té qui
n’est  jamais uni formité mais une harmonie mult i forme qui  at t i re.  L ’évangél isat ion reconnaît
avec jo ie ces mult ip les r ichesses que l ’Espr i t  engendre dans l ’Égl ise.  Ce n’est  pas fai re
just ice à la logique de l ’ incarnat ion que de penser à un chr ist ianisme monocul turel
et  monocorde. S’ i l  est  b ien vrai  que certaines cul tures ont été étroi tement l iées à la
prédicat ion de l ’Évangi le et  au développement d’une pensée chrét ienne, le message révélé
ne s’ ident i f ie à aucune d’entre el les et  i l  a un contenu transcul turel .  C’est  pourquoi ,  en
évangél isant de nouvel les cul tures ou des cul tures qui  n ’ont pas accuei l l i  la prédicat ion
chrét ienne, i l  n ’est  pas indispensable d’ imposer une forme cul turel le part icul ière,  aussi
bel le et  ant ique qu’el le soi t ,  avec la proposi t ion de l ’Évangi le.  Le message que nous
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annonçons a toujours un revêtement cul turel ,  mais parfois dans l ’Égl ise nous tombons
dans une sacral isat ion vani teuse de la propre cul ture,  avec laquel le nous pouvons
manifester plus de fanat isme qu’une authent ique ferveur évangél isatr ice.

118. Les évêques de l ’Océanie ont ainsi  demandé que chez eux l ’Égl ise « fasse
comprendre et  présente la vér i té du Christ  en s ’ inspirant des t radi t ions et  des cul tures de
la région » et  i ls  ont  souhai té que « tous les missionnaires t ravai l lent  en harmonie avec les
chrét iens autochtones pour fa i re en sorte que la fo i  et  la v ie de l ’Égl ise soient expr imées
selon des formes légi t imes appropr iées à chaque cul ture ». [94]  Nous ne pouvons pas
prétendre que tous les peuples de tous les cont inents,  en expr imant la fo i  chrét ienne,
imitent les modal i tés adoptées par les peuples européens à un moment précis de leur
histoire,  car la fo i  ne peut pas être enfermée dans les l imi tes de la compréhension et  de
l ’expression d’une cul ture part icul ière. [95]  I l  est  indiscutable qu’une seule cul ture n’épuise
pas le mystère de la rédemption du Christ .

Nous sommes tous des disciples missionnaires

119. Dans tous les bapt isés,  du premier au dernier,  agi t  la force sanct i f icatr ice de l ’Espr i t
qui  inci te à évangél iser.  Le Peuple de Dieu est  saint  à cause de cette onct ion que le
rend infai l l ib le “ in credendo ” .  Cela s igni f ie que quand i l  croi t  i l  ne se t rompe pas, même
s’ i l  ne t rouve pas les paroles pour expr imer sa fo i .  L ’Espr i t  le guide dans la vér i té et  le
condui t  au salut . [96]  Comme faisant part ie de son mystère d’amour pour l ’humanité,  Dieu
dote la total i té des f idèles d’un inst inct  de la fo i  – le sensus f idei – qui  les aide à discerner
ce qui  v ient  réel lement de Dieu. La présence de l ’Espr i t  donne aux chrét iens une certaine
connatural i té avec les réal i tés div ines et  une sagesse qui  leur permet de les comprendre
de manière intui t ive,  même s’ i ls  ne disposent pas des moyens appropr iés pour les expr imer
avec précis ion.

120. En vertu du Baptême reçu, chaque membre du Peuple de Dieu est  devenu disciple
missionnaire (cf .  Mt 28, 19).  Chaque bapt isé,  quel le que soi t  sa fonct ion dans l ’Égl ise
et le niveau d’ instruct ion de sa foi ,  est  un sujet  act i f  de l ’évangél isat ion,  et  i l  serai t
inadéquat de penser à un schéma d’évangél isat ion ut i l isé pour des acteurs qual i f iés,  où le
reste du peuple f idèle serai t  seulement dest iné à bénéf ic ier  de leursact ions.  La nouvel le
évangél isat ion doi t  impl iquer que chaque bapt isé soi t  protagoniste d’une façon nouvel le.
Cette convict ion se t ransforme en un appel  adressé à chaque chrét ien,  pour que personne
ne renonce à son engagement pour l ’évangél isat ion,  car s ’ i l  a vraiment fa i t  l ’expér ience
de l ’amour de Dieu qui  le sauve, i l  n ’a pas besoin de beaucoup de temps de préparat ion
pour al ler  l ’annoncer,  i l  ne peut pas at tendre d’avoir  reçu beaucoup de leçons ou de
longues instruct ions.  Tout chrét ien est  missionnaire dans la mesure où i l  a rencontré
l ’amour de Dieu en Jésus Christ  ;  nous ne disons plus que nous sommes « disciples » et
« missionnaires »,  mais toujours que nous sommes « disciples-missionnaires ».  Si  nous
n’en sommes pas convaincus, regardons les premiers disciples,  qui  immédiatement,  après
avoir  reconnu le regard de Jésus, al lèrent proclamer pleins de jo ie :  « Nous avons trouvé
le Messie » (Jn 1, 41).  La samari ta ine,  à peine eut-el le f in i  son dialogue avec Jésus, devint
missionnaire,  et  beaucoup de samari ta ins crurent en Jésus « à cause de la parole de la
femme » (Jn 4, 39).  Saint  Paul  aussi ,  à part i r  de sa rencontre avec Jésus Christ ,  « aussi tôt
se mit  à prêcher Jésus » (Ac 9, 20 ) .  Et  nous, qu’at tendons-nous ?

121. Assurément,  nous sommes tous appelés à grandir  comme évangél isateurs.  En même
temps employons-nous à une mei l leure format ion,  à un approfondissement de notre amour
et à un témoignage plus c la i r  de l ’Évangi le.  En ce sens, nous devons tous accepter que
les autres nous évangél isent constamment ;  mais cela ne signi f ie pas que nous devons
renoncer à la mission d’évangél isat ion,  mais plutôt  que nous devons trouver le mode de
communiquer Jésus qui  corresponde à la s i tuat ion dans laquel le nous nous trouvons. Dans
tous les cas,  nous sommes tous appelés à of f r i r  aux autres le témoignage expl ic i te de
l ’amour salv i f ique du Seigneur,  qui ,  b ien au-delà de nos imperfect ions,  nous donne sa
proximité,  sa Parole,  sa force, et  donne sens à notre v ie.  Ton cœur sai t  que la v ie n’est
pas la même sans lu i ,  a lors ce que tu as découvert ,  ce qui  t ’a ide à v ivre et  te donne une
espérance, c ’est  cela que tu dois communiquer aux autres.  Notre imperfect ion ne doi t  pas
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être une excuse ;  au contraire,  la mission est  un st imulant constant pour ne pas s’ instal ler
dans la médiocr i té et  pour cont inuer à grandir .  Le témoignage de foi  que tout chrét ien est
appelé à donner,  impl ique d’af f i rmer,  comme saint  Paul  :  « Non que je sois déjà au but,  n i
déjà devenu parfai t  ;  mais je poursuis ma course […] et  je cours vers le but » (Ph 3,  12-13).

La force évangél isatr ice de la piété populaire

122. De la sorte,  nous pouvons penser que les divers peuples,  chez qui  l ’Évangi le a été
incul turé,  sont des sujets col lect i fs act i fs,  agents de l ’évangél isat ion.  Ceci  se vér i f ie parce
que chaque peuple est  le créateur de sa cul ture et  le protagoniste de son histoire.  La
cul ture est  quelque chose de dynamique, qu’un peuple recrée constamment,  et  chaque
générat ion t ransmet à la suivante un ensemble de comportements relat i fs aux diverses
si tuat ions existent ie l les,  qu’el le doi t  é laborer de nouveau face à ses propres déf is.  L ’être
humain « est  à la fo is f i ls  et  père de la cul ture dans laquel le i l  est  immergé ». [97]  Quand un
peuple a incul turé l ’Évangi le,  dans son processus de transmission cul turel le,  i l  t ransmet
aussi  la fo i  de manières toujours nouvel les ;  d ’où l ’ importance de l ’évangél isat ion comprise
comme incul turat ion.  Chaque port ion du peuple de Dieu, en traduisant dans sa vie le
don de Dieu selon son génie propre,  rend témoignage à la fo i  reçue et  l ’enr ichi t  de
nouvel les expressions qui  sont éloquentes.  On peut dire que « le peuple s ’évangél ise
cont inuel lement lu i -même ».[98] D’où l ’ importance part icul ière de la piété populaire,
expression authent ique de l ’act ion missionnaire spontanée du peuple de Dieu. I l  s ’agi t
d ’une réal i té en développement permanent où l ’Espr i t  Saint  est  l ’agent premier. [99]

123. Dans la piété populaire,  on peut comprendre comment la fo i  reçue s’est  incarnée dans
une cul ture et  cont inue à se t ransmettre.  Regardée avec méf iance pendant un temps, el le
a été l ’objet  d ’une revalor isat ion dans les décennies postér ieures au Conci le.  Ce fut  Paul
VI,  dans son Exhortat ion apostol ique Evangel i i  Nunt iandi qui  donna une impulsion décis ive
en ce sens. I l  y  expl ique que la piété populaire « t radui t  une soi f  de Dieu que seuls les
simples et  les pauvres peuvent connaître »[100] et  qu’el le « rend capable de générosi té
et  de sacr i f ice jusqu’à l ’héroïsme lorsqu’ i l  s ’agi t  de manifester la fo i  ». [101] Plus près
de nous, Benoît  XVI,  en Amérique lat ine,  a s ignalé qu’ i l  s ’agi t  « d’un précieux trésor de
l ’Égl ise cathol ique » et  qu’en el le « apparaî t  l ’âme des peuples lat ino-américains ». [102]

124. Dans le Document d’Aparecida sont décr i tes les r ichesses que l ’Espr i t  Saint  déploie
dans la piété populaire avec ses in i t iat ives gratui tes.  En ce cont inent bien-aimé, où un
grand nombre de chrét iens expr iment leur fo i  à t ravers la piété populaire,  les évêques
l ’appel lent  aussi  « spir i tual i té populaire » ou « myst ique populaire ». [103] I l  s ’agi t  d ’une
vér i table « spir i tual i té incarnée dans la cul ture des simples ». [104] El le n’est  pas v ide de
contenus, mais el le les révèle et  les expr ime plus par voie symbol ique que par l ’usage
de la raison instrumentale,  et ,  dans l ’acte de foi ,  e l le accentue davantage le credere in
Deum que le credere Deum. [105] « C’est  une manière légi t ime de vivre la fo i ,  une façon
de se sent i r  part ie prenante de l ’Égl ise,  et  une manière d’être missionnaire »[106] ;  e l le
porte en el le la grâce de la mission, du sort i r  de soi  et  d ’être pèler ins :  « le fa i t  de
marcher ensemble vers les sanctuaires,  et  de part ic iper à d’autres manifestat ions de la
piété populaire,  en amenant aussi  les enfants ou en invi tant  d ’autres personnes, est  en
soi  un acte d’évangél isat ion ». [107] Ne contraignons pas et  ne prétendons pas contrôler
cette force missionnaire !

125. Pour comprendre cette réal i té i l  faut  s ’en approcher avec le regard du Bon Pasteur,
qui  ne cherche pas à juger mais à aimer.  C’est  seulement à part i r  d ’une connatural i té
af fect ive que donne l ’amour que nous pouvons apprécier la v ie théologale présente dans
la piété des peuples chrét iens,  spécialement dans les pauvres.  Je pense à la fo i  sol ide de
ces mères au pied du l i t  de leur enfant malade qui  s ’appl iquent au Rosaire bien qu’el les
ne sachent pas ébaucher les phrases du Credo ;  ou à tous ces actes chargés d’espérance
manifestés par une bougie que l ’on al lume dans un humble foyer pour demander l ’a ide de
Marie,  ou à ces regards d’amour profond vers le Chr ist  cruci f ié.  Celui  qui  a ime le saint
peuple f idèle de Dieu ne peut pas regarder ces act ions seulement comme une recherche
naturel le de la div in i té.  Ce sont les manifestat ions d’une vie théologale animée par l ’act ion
de l ’Espr i t  Saint  qui  a été répandu dans nos cœurs (cf .  Rm 5,  5) .
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126. Dans la piété populaire,  puisqu’el le est  f ru i t  de l ’Évangi le incul turé,  se t rouve une
force act ivement évangél isatr ice que nous ne pouvons pas sous-est imer :  ce serai t  comme
méconnaître l ’œuvre de l ’Espr i t  Saint .  Nous sommes plutôt  appelés à l ’encourager et  à la
fort i f ier  pour approfondir  le processus d’ incul turat ion qui  est  une réal i té jamais achevée.
Les expressions de la piété populaire ont beaucoup à nous apprendre,  et ,  pour qui  sai t  les
l i re,  e l les sont un l ieu théologique auquel  nous devons prêter at tent ion,  en part icul ier  au
moment où nous pensons à la nouvel le évangél isat ion.

De personne à personne

127. Maintenant que l ’Égl ise veut v ivre un profond renouveau missionnaire,  i l  y  a une
forme de prédicat ion qui  nous revient à tous comme tâche quot id ienne. I l  s ’agi t  de porter
l ’Évangi le aux personnes avec lesquel les chacun a à fa i re,  tant  les plus proches que
cel les qui  sont inconnues. C’est  la prédicat ion informel le que l ’on peut réal iser dans une
conversat ion,  et  c ’est  aussi  cel le que fai t  un missionnaire quand i l  v is i te une maison. Être
disciple c ’est  avoir  la disposi t ion permanente de porter l ’amour de Jésus aux autres,  et
cela se fa i t  spontanément en tout l ieu :  dans la rue, sur la place, au travai l ,  en chemin.

128. Dans cette prédicat ion,  toujours respectueuse et  a imable,  le premier moment consiste
en un dialogue personnel ,  où l ’autre personne s’expr ime et  partage ses jo ies,  ses
espérances, ses préoccupat ions pour les personnes qui  lu i  sont chères,  et  beaucoup
de choses qu’el le porte dans son cœur.  C’est  seulement après cette conversat ion,  qu’ i l
est  possible de présenter la Parole,  que ce soi t  par la lecture de quelque passage de
l ’Écr i ture ou de manière narrat ive,  mais toujours en rappelant l ’annonce fondamentale :
l ’amour personnel  de Dieu qui  s ’est  fa i t  homme, s ’est  l ivré pour nous, et  qui ,  v ivant,
of f re son salut  et  son amit ié.  C’est  l ’annonce qui  se partage dans une at t i tude humble,
de témoignage, de celui  qui  toujours sai t  apprendre,  avec la conscience que le message
est s i  r iche et  s i  profond qu’ i l  nous dépasse toujours.  Parfois i l  s ’expr ime de manière
plus directe,  d ’autres fo is à t ravers un témoignage personnel ,  un réci t ,  un geste,  ou la
forme que l ’Espr i t  Saint  lu i -même peut susci ter  en une circonstance concrète.  Si  cela
semble prudent et  s i  les condi t ions sont réunies,  i l  est  bon que cette rencontre f raternel le
et  missionnaire se conclue par une brève pr ière qui  re jo igne les préoccupat ions que la
personne a manifestées. Ainsi ,  e l le percevra mieux qu’el le a été écoutée et  comprise,  que
sa si tuat ion a été remise entre les mains de Dieu, et  e l le reconnaîtra que la Parole de Dieu
par le réel lement à sa propre existence.

129. I l  ne faut pas penser que l ’annonce évangél ique doive se t ransmettre toujours par
des formules déterminées et  f igées, ou avec des paroles précises qui  expr iment un
contenu absolument invar iable.  El le se t ransmet sous des formes très diverses qu’ i l  serai t
impossible de décr i re ou de cataloguer,  dont le peuple de Dieu, avec ses innombrables
gestes et  s ignes, est  le sujet  col lect i f .  Par conséquent,  s i  l ’Évangi le s ’est  incarné dans
une cul ture,  i l  ne se communique pas seulement par l ’annonce de personne à personne.
Cela doi t  nous faire penser que, dans les pays où le chr ist ianisme est  minor i ta i re,  en
plus d’encourager chaque bapt isé à annoncer l ’Évangi le,  les Égl ises part icul ières doivent
développer act ivement des formes, au moins in i t ia les,  d ’ incul turat ion.  Ce à quoi  on doi t
tendre,  en déf in i t ive,  c ’est  que la prédicat ion de l ’Évangi le,  expr imée par des catégor ies
propres à la cul ture où i l  est  annoncé, provoque une nouvel le synthèse avec cette cul ture.
Bien que ces processus soient toujours lents,  parfois la crainte nous paralyse trop. Si  nous
laissons les doutes et  les peurs étouffer toute audace, i l  est  possible qu’au l ieu d’être
créat i fs,  nous rest ions s implement t ranqui l les sans provoquer aucune avancée et ,  dans
ce cas, nous ne serons pas part ic ipants aux processus histor iques par notre coopérat ion,
mais nous serons simplement spectateurs d’une stagnat ion stér i le de l ’Égl ise.

Les char ismes au service de la communion évangél isatr ice

130. L’Espr i t  Saint  enr ichi t  toute l ’Égl ise qui  évangél ise aussi  par divers char ismes. Ce
sont des dons pour renouveler et  édi f ier  l ’Égl ise. [108] I ls  ne sont pas un patr imoine fermé,
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l ivré à un groupe pour qu’ i l  le garde ;  i l  s ’agi t  p lutôt  de cadeaux de l ’Espr i t  intégrés au
corps ecclésial ,  at t i rés vers le centre qui  est  le Chr ist ,  d ’où i ls  partent en une impulsion
évangél isatr ice.  Un signe clair  de l ’authent ic i té d’un char isme est  son ecclésial i té,  sa
capaci té de s’ intégrer harmonieusement dans la v ie du peuple saint  de Dieu, pour le bien
de tous. Une vér i table nouveauté susci tée par l ’Espr i t  n ’a pas besoin de porter ombrage
aux autres spir i tual i tés et  dons pour s ’af f i rmer el le-même. Plus un char isme tournera son
regard vers le cœur de l ’Évangi le plus son exercice sera ecclésial .  Même si  cela coûte,
c ’est  dans la communion qu’un char isme se révèle authent iquement et  mystér ieusement
fécond. Si  e l le v i t  ce déf i ,  l ’Égl ise peut être un modèle pour la paix dans le monde.

131. Les di f férences entre les personnes et  les communautés sont parfois inconfortables,
mais l ’Espr i t  Saint ,  qui  susci te cet te diversi té,  peut t i rer  de tout quelque chose de bon,
et  le t ransformer en un dynamisme évangél isateur qui  agi t  par at t ract ion.  La diversi té doi t
toujours être réconci l iée avec l ’a ide de l ’Espr i t  Saint  ;  lu i  seul  peut susci ter  la diversi té,  la
plural i té,  la mult ip l ic i té et ,  en même temps, réal iser l ’uni té.  En revanche, quand c’est  nous
qui  prétendons être la diversi té et  que nous nous enfermons dans nos part icular ismes,
dans nos exclusiv ismes, nous provoquons la div is ion ;  d ’autre part ,  quand c’est  nous qui
voulons construire l ’uni té avec nos plans humains,  nous f in issons par imposer l ’uni formité,
l ’homologat ion.  Ceci  n ’a ide pas à la mission de l ’Égl ise.

Culture,  pensée et  éducat ion

132. L’annonce à la cul ture impl ique aussi  une annonce aux cul tures professionnel les,
scient i f iques et  académiques. I l  s ’agi t  de la rencontre entre la fo i ,  la raison et  les
sciences qui  v ise à développer un nouveau discours sur la crédibi l i té,  une apologét ique
or ig inale[109] qui  a ide à créer les disposi t ions pour que l ’Évangi le soi t  écouté par tous.
Quand certaines catégor ies de la raison et  des sciences sont accuei l l ies dans l ’annonce
du message, ces catégor ies el les-mêmes deviennent des instruments d’évangél isat ion ;
c ’est  l ’eau changée en vin.  C’est  ce qui  une fois adopté,  n ’est  pas seulement racheté,  mais
devient instrument de l ’Espr i t  pour éclairer et  rénover le monde.

133. Du moment que la préoccupat ion de l ’évangél isateur de rejoindre toute personne ne
suff i t  pas,  et  que l ’Évangi le doi t  aussi  être annoncé aux cul tures dans leur ensemble, la
théologie – et  pas seulement la théologie pastorale – en dialogue avec les autres sciences
et expér iences humaines revêt une grande importance pour penser comment fa i re parvenir
la proposi t ion de l ’Évangi le à la diversi té des contextes cul turels et  des dest inataires.
[110] Engagée dans l ’évangél isat ion,  l ’Égl ise apprécie et  encourage le char isme des
théologiens et  leur ef for t  dans la recherche théologique qui  promeut le dialogue avec
le monde de la cul ture et  de la science. Je fa is appel  aux théologiens af in qu’ i ls
accompl issent ce service comme faisant part ie de la mission salv i f ique de l ’Égl ise.  Mais i l
est  nécessaire,  qu’à cet te f in,  i ls  a ient à cœur la f inal i té évangél isatr ice de l ’Égl ise et  de
la théologie el le-même, et  qu’ i ls  ne se contentent pas d’une théologie de bureau.

134. Les Universi tés sont un mi l ieu pr iv i légié pour penser et  développer cet  engagement
d’évangél isat ion de manière interdiscipl inaire et  intégrée. Les écoles cathol iques qui  se
proposent toujours de conjuguer la tâche éducat ive avec l ’annonce expl ic i te de l ’Évangi le
const i tuent un apport  de valeur à l ’évangél isat ion de la cul ture,  même dans les pays et
les v i l les où une si tuat ion défavorable nous encourage à fa i re preuve de créat iv i té pour
trouver les chemins adéquats. [111]

2. L’homélie

135. Considérons maintenant la prédicat ion dans la l i turgie,  qui  demande une sér ieuse
évaluat ion de la part  des pasteurs.  Je m’at tarderai  en part icul ier ,  et  avec un certain soin,
à l ’homél ie et  à sa préparat ion,  car les réclamat ions à l ’égard de ce grand ministère
sont nombreuses, et  nous ne pouvons pas faire la sourde orei l le.  L ’homél ie est  la pierre
de touche pour évaluer la proximité et  la capaci té de rencontre d’un pasteur avec son
peuple.  De fai t ,  nous savons que les f idèles lu i  donnent beaucoup d’ importance ;  et  ceux-
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c i ,  comme les ministres ordonnés eux-mêmes, souffrent souvent,  les uns d’écouter,  les
autres de prêcher.  I l  est  t r is te qu’ i l  en soi t  a insi .  L ’homél ie peut être vraiment une intense
et heureuse expér ience de l ’Espr i t ,  une rencontre réconfortante avec la Parole,  une source
constante de renouveau et  de croissance.

136. Renouvelons notre conf iance dans la prédicat ion,  qui  se fonde sur la convict ion
que c’est  Dieu qui  veut rejoindre les autres à t ravers le prédicateur,  et  qu’ i l  déploie
sa puissance à t ravers la parole humaine. Saint  Paul  par le avec force de la nécessi té
de prêcher,  parce que le Seigneur a aussi  voulu rejoindre les autres par notre parole
(cf .  Rm 10,  14-17).  Par la parole,  notre Seigneur s ’est  conquis le cœur des gens.
I ls venaient l ’écouter de partout (cf .  Mc 1,  45).  I ls  restaient émervei l lés,  “buvant”  ses
enseignements (cf .  Mc 6,  2) .  I ls  sentaient qu’ i l  leur par la i t  comme quelqu’un qui  a autor i té
(cf .  Mc 1,  27).  Avec la parole,  les Apôtres,  qu’ i l  a inst i tués « pour être ses compagnons
et les envoyer prêcher » (Mc 3,  14),  at t i ra ient  tous les peuples dans le sein de l ’Égl ise
(cf .  Mc 16,  15.20).

Le contexte l i turgique

137. I l  faut  se rappeler maintenant que « la proclamat ion l i turgique de la Parole de Dieu,
surtout dans le cadre de l ’assemblée euchar ist ique, est  moins un moment de méditat ion
et de catéchèse que le dialogue de Dieu avec son peuple,  d ia logue où sont proclamées
les mervei l les du salut  et  cont inuel lement proposées les exigences de l ’Al l iance ».
[112] L’homél ie a une valeur spéciale qui  provient de son contexte euchar ist ique, qui
dépasse toutes les catéchèses parce qu’el le est  le moment le plus élevé du dialogue entre
Dieu et  son peuple,  avant la communion sacramentel le.  L ’homél ie reprend ce dialogue qui
est  déjà engagé entre le Seigneur et  son peuple.  Celui  qui  prêche doi t  d iscerner le cœur
de sa communauté pour chercher où est  v ivant et  ardent le désir  de Dieu, et  aussi  où ce
dialogue, qui  étai t  amoureux, a été étouffé ou n’a pas pu donner de frui t .

138. L’homél ie ne peut pas être un spectacle de divert issement,  e l le ne répond pas
à la logique des moyens médiat iques, mais el le doi t  donner ferveur et  sens à la
célébrat ion.  C’est  un genre part icul ier ,  puisqu’ i l  s ’agi t  d ’une prédicat ion dans le cadre
d’une célébrat ion l i turgique ;  par conséquent el le doi t  être brève et  évi ter  de ressembler à
une conférence ou à un cours.  Le prédicateur peut être capable de maintenir  l ’ intérêt  des
gens durant une heure,  mais alors sa parole devient plus importante que la célébrat ion
de la fo i .  Si  l ’homél ie se prolonge trop, el le nui t  à deux caractér ist iques de la célébrat ion
l i turgique :  l ’harmonie entre ses part ies et  son rythme. Quand la prédicat ion se réal ise
dans le contexte l i turgique, el le s ’ intègre comme une part ie de l ’of f rande qui  est  remise
au Père et  comme médiat ion de la grâce que le Chr ist  répand dans la célébrat ion.  Ce
contexte même exige que la prédicat ion or iente l ’assemblée, et  aussi  le prédicateur,  vers
une communion avec le Chr ist  dans l ’Euchar ist ie qui  t ransforme la v ie.  Ceci  demande
que la parole du prédicateur ne prenne pas une place excessive,  de manière à ce que le
Seigneur br i l le davantage que le ministre.

La conversat ion d’une mère

139. Nous avons di t  que le Peuple de Dieu, par l ’act ion constante de l ’Espr i t  en lu i ,
s ’évangél ise cont inuel lement lu i -même. Qu’ impl ique cette convict ion pour le prédicateur ?
El le nous rappel le que l ’Égl ise est  mère et  qu’el le prêche au peuple comme une mère par le
à son enfant,  sachant que l ’enfant a conf iance que tout ce qu’el le lu i  enseigne sera pour
son bien parce qu’ i l  se sai t  a imé. De plus,  la mère sai t  reconnaître tout  ce que Dieu a
semé chez son enfant,  e l le écoute ses préoccupat ions et  apprend de lu i .  L ’espr i t  d ’amour
qui  règne dans une fami l le guide autant la mère que l ’enfant dans leur dialogue, où l ’on
enseigne et  apprend, où l ’on se corr ige et  apprécie les bonnes choses. I l  en est  a insi
également dans l ’homél ie.  L ’Espr i t ,  qui  a inspiré les Évangi les et  qui  agi t  dans le peuple de
Dieu, inspire aussi  comment on doi t  écouter la fo i  du peuple,  et  comment on doi t  prêcher
à chaque Euchar ist ie.  La prédicat ion chrét ienne, par conséquent,  t rouve au cœur de la
cul ture du peuple une source d’eau vive,  tant  pour savoir  ce qu’el le doi t  d i re que pour
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t rouver la manière appropr iée de le dire.  De même qu’on aime que l ’on nous par le dans
notre langue maternel le,  de même aussi ,  dans la fo i ,  nous aimons que l ’on nous par le avec
les termes de la “cul ture maternel le” ,  avec les termes du dialecte maternel  (cf .  2M ,  21.27),
et  le cœur se dispose à mieux écouter.  Cette langue est  un ton qui  t ransmet courage,
souff le,  force et  impuls ion.

140. On doi t  favor iser et  cul t iver ce mi l ieu maternel  et  ecclésial  dans lequel  se développe
le dialogue du Seigneur avec son peuple,  moyennant la proximité de cœur du prédicateur,
la chaleur de son ton de voix,  la douceur du sty le de ses phrases, la jo ie de ses gestes.
Même dans les cas où l ’homél ie est  un peu ennuyeuse, s i  cet  espr i t  maternel  et  ecclésial
est  percept ib le,  e l le sera toujours féconde, comme les consei ls ennuyeux d’une mère
donnent du frui t  avec le temps dans le cœur de ses enfants.

141. On reste admirat i f  des moyens qu’emploie le Seigneur pour dialoguer avec son
peuple,  pour révéler son mystère à tous,  pour capt iver les gens simples avec des
enseignements s i  é levés et  s i  exigeants.  Je crois que le secret  se cache dans ce regard
de Jésus vers le peuple,  au-delà de ses faiblesses et  de ses chutes :  « Sois sans crainte
pet i t  t roupeau, car votre Père s ’est  complu à vous donner le Royaume » (Lc 12,  32) ;
Jésus prêche dans cet espr i t .  Plein de jo ie dans l ’Espr i t ,  i l  béni t  le Père qui  at t i re les
pet i ts :  « Je te bénis Père,  Seigneur du ciel  et  de la terre,  d ’avoir  caché cela aux sages et
aux intel l igents et  de l ’avoir  révélé aux tout-pet i ts » (Lc 10,  21).  Le Seigneur se complaî t
vraiment à dialoguer avec son peuple,  et  le prédicateur doi t  fa i re sent i r  aux gens ce plais i r
du Seigneur.

Des paroles qui  font  brûler les cœurs

142. Un dialogue est  beaucoup plus que la communicat ion d’une vér i té.  I l  se réal ise par le
goût de par ler  et  par le bien concret  qui  se communique entre ceux qui  s ’a iment au moyen
des paroles.  C’est  un bien qui  ne consiste pas en des choses, mais dans les personnes
el les-mêmes qui  se donnent mutuel lement dans le dialogue. La prédicat ion purement
moral iste ou endoctr inante,  comme aussi  cel le qui  se t ransforme en un cours d’exégèse,
rédui t  cet te communicat ion entre les cœurs qui  se fa i t  dans l ’homél ie et  qui  doi t  avoir  un
caractère quasi  sacramentel  :  « La foi  naî t  de ce qu’on entend dire et  ce qu’on entend
dire v ient  de la parole du Christ  » (Rm 10,  17).  Dans l ’homél ie,  la vér i té accompagne la
beauté et  le bien. Pour que la beauté des images que le Seigneur ut i l ise pour st imuler à
la prat ique du bien se communique, i l  ne doi t  pas s ’agir  de vér i tés abstrai tes ou de froids
syl logismes. La mémoire du peuple f idèle,  comme cel le de Marie,  doi t  rester débordante
des mervei l les de Dieu. Son cœur,  ouvert  à l ’espérance d’une prat ique joyeuse et  possible
de l ’amour qui  lu i  a été annoncé, sent que chaque parole de l ’Écr i ture est  avant tout  un
don, avant d’être une exigence.

143. Le déf i  d ’une prédicat ion incul turée consiste à t ransmettre la synthèse du message
évangél ique, et  non des idées ou des valeurs décousues. Là où se trouve ta synthèse, là
se trouve ton cœur.  La di f férence entre fa i re la lumière sur la synthèse et  fa i re la lumière
sur des idées décousues entre el les est  la même qu’ i l  y  a entre l ’ennui  et  l ’ardeur du cœur.
Le prédicateur a la t rès bel le et  d i f f ic i le mission d’unir  les cœurs qui  s ’a iment :  celui  du
Seigneur et  ceux de son peuple.  Le dialogue entre Dieu et  son peuple renforce encore plus
l ’Al l iance qu’ i l  y  a entre eux et  resserre le l ien de la char i té.  Durant le temps de l ’homél ie,
les cœurs des croyants font  s i lence et  Le la issent leur par ler .  Le Seigneur et  son peuple
se par lent  de mi l le manières directement,  sans intermédiaires.  Cependant,  dans l ’homél ie
i ls  veulent que quelqu’un serve d’ instrument et  expr ime leurs sent iments,  de manière à
ce qu’ensui te,  chacun puisse chois i r  comment cont inuer sa conversat ion.  La parole est
essent ie l lement médiatr ice et  demande non seulement les deux qui  d ia loguent,  mais aussi
un prédicateur qui  la repropose comme tel le,  convaincu que « ce n’est  pas nous que nous
proclamons, mais le Chr ist  Jésus, Seigneur ;  nous ne sommes, nous, que vos servi teurs,
à cause de Jésus » (2 Co 4,  5) .
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144. Par ler  avec le cœur impl ique de le tenir ,  non seulement ardent,  mais aussi  éclairé
par l ’ intégr i té de la Révélat ion et  par le chemin que cette Parole a parcouru dans le cœur
de l ’Égl ise et  de notre peuple f idèle au cours de l ’h istoire.  L ’ ident i té chrét ienne, qui  est
l ’étreinte bapt ismale que nous a donnée le Père quand nous ét ions pet i ts,  nous fai t  aspirer
ardemment,  comme des enfants prodigues – et  préférés en Marie – à l ’autre étreinte,  cel le
du Père misér icordieux qui  nous at tend dans la gloire.  Faire en sorte que notre peuple se
sente comme entre ces deux étreintes est  la tâche di f f ic i le mais bel le de celui  qui  prêche
l ’Évangi le.

3. La préparation de la prédication

145. La préparat ion de la prédicat ion est  une tâche si  importante qu’ i l  convient d’y
consacrer un temps prolongé d’étude, de pr ière,  de réf lexion et  de créat iv i té pastorale.
Avec beaucoup d’af fect ion,  je désire m’at tarder à proposer un i t inéraire de préparat ion
de l ’homél ie.  Ce sont des indicat ions qui  pour certains pourront paraî t re évidentes,  mais
je considère opportun de les suggérer pour rappeler la nécessi té de consacrer le temps
nécessaire à ce précieux ministère.  Certains curés sout iennent souvent que cela n’est
pas possible en raison de la mult i tude des tâches qu’ i ls  doivent rempl i r  ;  cependant,
j ’ose demander que chaque semaine, un temps personnel  et  communautaire suf f isamment
prolongé soi t  consacré à cet te tâche, même s’ i l  faut  donner moins de temps à d’autres
engagements,  même importants.  La conf iance en l ’Espr i t  Saint  qui  agi t  dans la prédicat ion
n’est  pas purement passive,  mais act ive etcréat ive .  El le impl ique de s’of f r i r  comme
instrument (cf .  Rm 12,  1) ,  avec toutes ses capaci tés,  pour qu’el les puissent être ut i l isées
par Dieu. Un prédicateur qui  ne se prépare pas n’est  pas “spir i tuel” ,  i l  est  malhonnête et
i r responsable envers les dons qu’ i l  a reçus.

Le cul te de la vér i té

146. Le premier pas, après avoir  invoqué l ’Espr i t  Saint ,  consiste à prêter toute l ’at tent ion
au texte bibl ique, qui  doi t  être le fondement de la prédicat ion.  Quand on s’at tarde à
chercher à comprendre quel  est  le message d’un texte,  on exerce le « cul te de la vér i té
». [113] C’est  l ’humi l i té du cœur qui  reconnaît  que la Parole nous transcende toujours,
que nous n’en sommes « ni  les maîtres,  n i  les propr iétaires,  mais les déposi ta i res,  les
hérauts,  les servi teurs».[114]Cette at t i tude de vénérat ion humble et  émervei l lée de la
Parole s ’expr ime en prenant du temps pour l ’étudier avec la plus grande at tent ion et  avec
une sainte crainte de la manipuler.  Pour pouvoir  interpréter un texte bibl ique, i l  faut  de la
pat ience, abandonner toute inquiétude et  y consacrer temps, intérêt  et  dévouement gratui t .
I l  faut  la isser de côté toute préoccupat ion qui  nous assai l le pour entrer dans un autre
domaine d’at tent ion sereine. Ce n’est  pas la peine de se consacrer à l i re un texte
bibl ique si  on veut obtenir  des résul tats rapides, faci les ou immédiats.  C’est  pourquoi ,  la
préparat ion de la prédicat ion demande de l ’amour.  On consacre un temps gratui t  et  sans
hâte uniquement aux choses et  aux personnes qu’on aime ;  et  ic i  i l  s ’agi t  d ’a imer Dieu qui
a voulu nous par ler .  À part i r  de cet  amour,  on peut consacrer tout  le temps nécessaire,
avec l ’at t i tude du disciple :  « Par le Seigneur,  ton servi teur écoute » (1S 3,  9) .

147. Avant tout  i l  convient d’être sûr de comprendre convenablement la s igni f icat ion
des paroles que nous l isons. Je veux insister sur quelque chose qui  semble évident mais
qui  n ’est  pas toujours pr is en compte :  le texte bibl ique que nous étudions a deux ou
trois mi l le ans, son langage est  t rès di f férent de celui  que nous ut i l isons aujourd’hui .  Bien
qu’ i l  nous semble comprendre les paroles qui  sont t radui tes dans notre langue, cela ne
signi f ie pas que nous comprenions correctement ce qu’a voulu expr imer l ’écr ivain sacré.
Les di f férents moyens qu’of f re l ’analyse l i t téraire sont connus :  prêter at tent ion aux mots
qui  sont répétés ou mis en rel ief ,  reconnaître la structure et  le dynamisme propre d’un
texte,  considérer la place qu’occupent les personnages, etc.  Mais le but n’est  pas de
comprendre tous les pet i ts détai ls d’un texte,  le plus important est  de découvr i r  quel  est
le message pr incipal ,  celui  qui  structure le texte et  lu i  donne uni té.  Si  le prédicateur ne
fai t  pas cet ef for t ,  i l  est  possible que même sa prédicat ion n’ai t  n i  uni té ni  ordre ;  son
discours sera seulement une somme d’ idées var iées sans l ien les unes avec les autres qui
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ne réussiront pas à mobi l iser les audi teurs.  Le message central  est  celui  que l ’auteur a
voulu t ransmettre en premier l ieu,  ce qui  impl ique non seulement de reconnaître une idée,
mais aussi  l ’ef fet  que cet auteur a voulu produire.  Si  un texte a été écr i t  pour consoler,
i l  ne devrai t  pas être ut i l isé pour corr iger des erreurs ;  s ’ i l  a été écr i t  pour exhorter,  i l  ne
devrai t  pas être ut i l isé pour instruire ;  s ’ i l  a été écr i t  pour enseigner quelque chose sur
Dieu, i l  ne devrai t  pas être ut i l isé pour expl iquer di f férentes idées théologiques ;  s ’ i l  a été
écr i t  pour mot iver la louange ou la tâche missionnaire,  ne l ’ut i l isons pas pour informer des
dernières nouvel les.

148. Certainement,  pour comprendre de façon adéquate le sens du message central
d’un texte,  i l  est  nécessaire de le mettre en connexion avec l ’enseignement de toute
la Bible,  t ransmise par l ’Égl ise.  C’est  là un pr incipe important de l ’ interprétat ion de la
Bible,  qui  t ient  compte du fai t  que l ’Espr i t  Saint  n ’a pas inspiré seulement une part ie,
mais la Bible tout  ent ière,  et  que pour certaines quest ions,  le peuple a grandi  dans sa
compréhension de la volonté de Dieu à part i r  de l ’expér ience vécue. De cette façon, on
évi te les interprétat ions fausses ou part ie l les,  qui  contredisent d’autres enseignements de
la même Écr i ture.  Mais cela ne signi f ie pas af fa ib l i r  l ’accent propre et  spéci f ique du texte
sur lequel  on doi t  prêcher.  Un des défauts d’une prédicat ion lassante et  inef f icace est
justement celui  de ne pas être en mesure de transmettre la force propre du texte proclamé.

La personnal isat ion de la Parole

149. Le prédicateur « doi t  tout  d ’abord acquér i r  une grande fami l iar i té personnel le avec la
Parole de Dieu. I l  ne lu i  suf f i t  pas d’en connaître l ’aspect l inguist ique ou exégét ique, ce qui
est  cependant nécessaire.  I l  lu i  faut  accuei l l i r  la Parole avec un cœur doci le et  pr iant ,  pour
qu’el le pénètre à fond dans ses pensées et  ses sent iments et  engendre en lu i  un espr i t
nouveau »[115].  Cela nous fai t  du bien de renouveler chaque jour,  chaque dimanche, notre
ferveur en préparant l ’homél ie,  et  en vér i f iant  s i  grandi t  en nous l ’amour de la Parole que
nous prêchons. I l  ne faut pas oubl ier  qu’« en part icul ier ,  la sainteté plus ou moins réel le
du ministre a une vér i table inf luence sur sa façon d’annoncer la Parole ». [116] Comme
l ’af f i rme saint  Paul ,  « nous prêchons, cherchant à plaire non pas aux hommes mais à Dieu
qui  éprouve nos cœurs » (1 Th 2, 4).  Si  nous avons les premiers ce v i f  désir  d ’écouter la
Parole que nous devons prêcher,  e l le se t ransmettra d’une façon ou d’une autre au Peuple
de Dieu :  « C’est  du t rop-plein du cœur que la bouche par le » (Mt 12, 34).  Les lectures du
dimanche résonneront dans toute leur splendeur dans le cœur du peuple,  s i  e l les ont ainsi
résonné en premier l ieu dans le cœur du pasteur.

150. Jésus s’ i r r i ta i t  devant ces supposés maîtres,  t rès exigeants pour les autres,  qui
enseignaient la Parole de Dieu, mais ne se la issaient pas éclairer par el le :  « I ls  l ient  de
pesants fardeaux et  les imposent aux épaules des gens, mais eux-mêmes se refusent à
les remuer du doigt  » (Mt 23, 4).  L ’Apôtre Jacques exhortai t  :  « Ne soyez pas nombreux,
mes frères,  à devenir  docteurs.  Vous le savez, nous n’en recevrons qu’un jugement plus
sévère » (Jc 3, 1).  Quiconque veut prêcher,  doi t  d ’abord être disposé à se la isser toucher
par la Parole et  à la fa i re devenir  chair  dans son existence concrète.  De cette façon, la
prédicat ion consistera dans cette act iv i té s i  intense et  féconde qui  est  de « t ransmettre
aux autres ce qu’on a contemplé »[117].  Pour tout  cela,  avant de préparer concrètement
ce que l ’on dira dans la prédicat ion,  on doi t  accepter d’être blessé d’abord par cet te Parole
qui  b lessera les autres,  parce que c’est  une Parole vivante et  ef f icace, qui, comme un
glaive « pénètre jusqu’au point  de div is ion de l ’âme et  de l ’espr i t ,  des art iculat ions et  des
moel les,  et  peut juger les sent iments et  les pensées du cœur » (He 4, 12).  Cela revêt une
importance pastorale.  À notre époque aussi ,  les gens préfèrent écouter les témoins :  « i ls
ont soi f  d ’authent ic i té […] Le monde réclame des évangél isateurs qui  lu i  par lent  d ’un Dieu
qu’ i ls  connaissent et  f réquentent comme s’ i ls  voyaient l ’ invis ib le ». [118]

151. I l  ne nous est  pas demandé d’être immaculés,  mais plutôt  que nous soyons toujours
en croissance, que nous viv ions le désir  profond de progresser sur la voie de l ’Évangi le,  et
que nous ne baissions pas les bras.  I l  est  indispensable que le prédicateur ai t  la cert i tude
que Dieu l ’a ime, que Jésus Christ  l ’a sauvé, que son amour a toujours le dernier mot.
Devant tant  de beauté,  i l  sent i ra de nombreuses fois que sa vie ne lu i  rend pas pleinement
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gloire et  i l  désirera s incèrement mieux répondre à un amour s i  grand. Mais s ’ i l  ne s ’arrête
pas pour écouter la Parole avec une ouverture s incère,  s ’ i l  ne fa i t  pas en sorte qu’el le
touche sa vie,  qu’el le le remette en quest ion,  qu’el le l ’exhorte,  qu’el le le secoue, s ’ i l  ne
consacre pas du temps pour pr ier  avec la Parole,  a lors,  i l  sera un faux prophète,  un
escroc ou un char latan sans consistance. En tous cas, à part i r  de la reconnaissance de sa
pauvreté et  avec le désir  de s ’engager davantage, i l  pourra toujours donner Jésus Christ ,
d isant comme Pierre :  « De l ’argent ou de l ’or ,  je n’en ai  pas,  mais ce que j ’a i ,  je te
le donne » (Ac 3, 6 ) .  Le Seigneur veut nous ut i l iser comme des êtres v ivants,  l ibres et
créat i fs,  qui  se la issent pénétrer par sa Parole avant de la t ransmettre ;  son message
doi t  passer vraiment à t ravers le prédicateur,  non seulement à t ravers la raison, mais
en prenant possession de tout son être.  L ’Espr i t  Saint ,  qui  a inspiré la Parole,  est  celui
qui  « aujourd’hui  comme aux débuts de l ’Égl ise,  agi t  en chaque évangél isateur qui  se
laisse posséder et  conduire par lu i ,  et  met dans sa bouche les mots que seul  i l  ne pourrai t
t rouver». [119]

La lecture spir i tuel le

152. I l  existe une modal i té concrète pour écouter ce que le Seigneur veut nous dire dans
sa Parole et  pour nous la isser t ransformer par son Espr i t .  Et  c ’est  ce que nous appelons
‘ lect io div ina’ .  El le consiste dans la lecture de la Parole de Dieu à l ’ intér ieur d’un moment
de pr ière pour lu i  permettre de nous i l luminer et  de nous renouveler.  Cette lecture orante
de la Bible n’est  pas séparée de l ’étude que le prédicateur accompl i t  pour ident i f ier  le
message central  du texte ;  au contraire,  i l  doi t  part i r  de là,  pour chercher à découvr i r
ce que di t  ce message lu i -même à sa v ie.  La lecture spir i tuel le d’un texte doi t  part i r  de
sa signi f icat ion l i t térale.  Autrement,  on fera faci lement dire au texte ce qui  convient,  ce
qui  sert  pour conf i rmer ses propres décis ions, ce qui  s ’adapte à ses propres schémas
mentaux. Cela serai t ,  en déf in i t ive,  ut i l iser quelque chose de sacré à son propre avantage
et t ransférer cet te confusion au peuple de Dieu. I l  ne faut jamais oubl ier  que parfois,  «
Satan lu i -même se déguise bien en ange de lumière » (2 Co 11, 14).

153. En présence de Dieu, dans une lecture calme du texte,  i l  est  b ien de se demander par
exemple :  « Seigneur,  qu’est-ce que ce texte me di t  à moi ? Qu’est-ce que tu veux changer
dans ma vie avec ce message ? Qu’est-ce qui  m’ennuie dans ce texte ? Pourquoi  cela ne
m’intéresse-t- i l  pas ? » ou :  « Qu’est-ce qui  me plaî t ,  qu’est-ce qui  me st imule dans cette
Parole ? Qu’est-ce qui  m’at t i re ? Pourquoi  est-ce que cela m’at t i re ? ».  Quand on cherche à
écouter le Seigneur,  i l  est  normal d’avoir  des tentat ions.  Une d’el les est  s implement de se
sent i r  gêné ou oppressé, et  de se fermer sur soi-même ;  une autre tentat ion t rès commune
est de commencer à penser à ce que le texte di t  aux autres,  pour évi ter  de l ’appl iquer
à sa propre v ie.  I l  arr ive aussi  qu’on commence à chercher des excuses qui  permettent
d’af fa ib l i r  le message spéci f ique d’un texte.  D’autres fo is,  on ret ient  que Dieu exige de
nous une décis ion t rop importante,  que nous ne sommes pas encore en mesure de prendre.
Cela porte beaucoup de personnes à perdre la jo ie de la rencontre avec la Parole,  mais
cela voudrai t  d i re oubl ier  que personne n’est  p lus pat ient  que Dieu le Père,  que personne
ne comprend et  ne sai t  at tendre comme lui .  I l  invi te toujours à fa i re un pas de plus,  mais
i l  n ’exige pas une réponse complète s i  nous n’avons pas encore parcouru le chemin qui  la
rend possible.  I l  désire s implement que nous regardions avec sincér i té notre existence et
que nous la présent ions sans feinte à ses yeux, que nous soyons disposés à cont inuer de
grandir ,  et  que nous lu i  demandions ce que nous ne réussissons pas encore à obtenir .

À l ’écoute du peuple

154. Le prédicateur doi t  aussi  se mettre à l ’écoute du peuple ,  pour découvr i r  ce que les
f idèles ont besoin de s’entendre dire.  Un prédicateur est  un contemplat i f  de la Parole
et aussi  un contemplat i f  du peuple.  De cette façon, i l  découvre « les aspirat ions,  les
r ichesses et  l imi tes,  les façons de pr ier ,  d ’a imer,  de considérer la v ie et  le monde qui
marquent te l  ou te l  ensemble humain »,  prenant en considérat ion « le peuple concret avec
ses signes et  ses symboles et  répondant aux quest ions qu’ i l  pose ». [120] I l  s ’agi t  de rel ier
le message du texte bibl ique à une si tuat ion humaine, à quelque chose qu’ i ls  v ivent,  à
une expér ience qui  a besoin de la lumière de la Parole.  Cette préoccupat ion ne répond
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pas à une at t i tude opportuniste ou diplomat ique, mais el le est  profondément rel ig ieuse et
pastorale.  Au fond, i l  y  a une « sensibi l i té spir i tuel le pour l i re dans les événements le
message de Dieu »[121] et  cela est  beaucoup plus que trouver quelque chose d’ intéressant
à dire.  Ce que l ’on cherche à découvr i r  est  « ce que le Seigneur a à diredans cette
circonstance ». [122] Donc la préparat ion de la prédicat ion se t ransforme en un exercice
de discernement évangél ique, dans lequel  on cherche à reconnaître – à la lumière de
l ’Espr i t  – « un appel  que Dieu fai t  retent i r  dans la s i tuat ion histor ique el le-même ;  aussi ,
en el le et  par el le,  Dieu appel le le croyant ». [123]

155. Dans cette recherche, i l  est  possible de recour i r  s implement à certaines expér iences
humaines fréquentes,  comme la jo ie d’une rencontre nouvel le,  les décept ions,  la peur
de la sol i tude, la compassion pour la douleur d’autrui ,  l ’ insécur i té devant l ’avenir ,  la
préoccupat ion pour une personne chère,  etc.  ;  i l  faut  cependant avoir  une sensibi l i té plus
grande pour reconnaître ce qui  intéresse réel lement leur v ie.  Rappelons qu’on n’a jamais
besoin de répondre à des quest ions que personne ne se pose ;  i l  n ’est  pas non plus
opportun d’of f r i r  des chroniques de l ’actual i té pour susci ter  de l ’ intérêt  :  pour cela i l  y  a
déjà les programmes télévisés.  I l  est  quand même possible de part i r  d ’un fa i t  pour que la
Parole puisse résonner avec force dans son invi tat ion à la conversion, à l ’adorat ion,  à des
att i tudes concrètes de fraterni té et  de service,  etc. ,  puisque certaines personnes aiment
parfois entendre dans la prédicat ion des commentaires sur la réal i té,  mais sans pour cela
se la isser interpel ler  personnel lement.

Instruments pédagogiques

156. Certains croient pouvoir  être de bons prédicateurs parce qu’ i ls  savent ce qu’ i ls
doivent dire,  mais i ls  négl igent lecomment ,  la manière concrète de développer une
prédicat ion.  I ls  se fâchent quand les autres ne les écoutent pas ou ne les apprécient pas,
mais peut-être ne se sont- i ls  pas occupés de chercher la manière adéquate de présenter
le message. Rappelons-nous que « l ’ importance évidente du contenu de l ’évangél isat ion
ne doi t  pas cacher l ’ importance des voies et  des moyens ». [124] La préoccupat ion pour
les modal i tés de la prédicat ion est  e l le aussi  une at t i tude profondément spir i tuel le.  El le
signi f ie répondre à l ’amour de Dieu, en se dévouant avec toutes nos capaci tés et  notre
créat iv i té à la mission qu’ i l  nous conf ie ;  mais c ’est  aussi  un exercice d’amour dél icat  pour
le prochain,  parce que nous ne voulons pas of f r i r  aux autres quelque chose de mauvaise
qual i té.  Dans la Bible,  par exemple,  nous trouvons la recommandat ion de préparer la
prédicat ion pour lu i  assurer une mesure correcte :  « Résume ton discours.  Dis beaucoup
en peu de mots » (Si 32, 8).

157. Seulement à t i t re d’exemples,  rappelons quelques moyens prat iques qui  peuvent
enr ichir  une prédicat ion et  la rendre plus at t i rante.  Un des ef for ts les plus nécessaires
est d’apprendre à ut i l iser des images dans la prédicat ion,  c ’est-à-dire à par ler  avec
des images. Parfois,  on ut i l ise des exemples pour rendre plus compréhensible quelque
chose qu’on souhai te expl iquer,  mais ces exemples s ’adressent souvent seulement au
raisonnement ;  les images, au contraire,  a ident à apprécier et  à accepter le message qu’on
veut t ransmettre.  Une image at t rayante fa i t  que le message est  ressent i  comme quelque
chose de fami l ier ,  de proche, de possible,  en l ien avec sa propre v ie.  Une image adéquate
peut porter à goûter le message que l ’on désire t ransmettre,  révei l le un désir  et  mot ive
la volonté dans la direct ion de l ’Évangi le.  Une bonne homél ie,  comme me disai t  un v ieux
maître,  doi t  contenir  “une idée, un sent iment,  une image”.

158. Paul  VI  d isai t  déjà que les f idèles « at tendent beaucoup de cette prédicat ion et  de
fai t  en reçoivent beaucoup de frui ts,  pourvu qu’el le soi t  s imple,  c la i re,  d i recte,  adaptée
».[125] La simpl ic i té a à voir  avec le langage ut i l isé.  I l  doi t  être le langage que les
dest inataires comprennent pour ne pas cour i r  le r isque de par ler  dans le v ide.  I l  arr ive
fréquemment que les prédicateurs se servent de paroles qu’ i ls  ont  appr ises durant leurs
études et  dans des mi l ieux déterminés, mais qui  ne font pas part ie du langage commun des
personnes qui  les écoutent.  Ce sont des paroles propres à la théologie ou à la catéchèse,
dont la s igni f icat ion n’est  pas compréhensible pour la major i té des chrét iens.  Le plus grand
r isque pour un prédicateur est  de s ’habi tuer à son propre langage et  de penser que tous les
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autres l ’ut i l isent et  le comprennent spontanément.  Si  l ’on veut s ’adapter au langage des
autres pour pouvoir  les at te indre avec la Parole,  on doi t  écouter beaucoup, i l  faut  partager
la v ie des gens et  y prêter volont iers at tent ion.  La s impl ic i té et  la c lar té sont deux choses
di f férentes.  Le langage peut être t rès s imple,  mais la prédicat ion peut être peu claire.
El le peut devenir  incompréhensible à cause de son désordre,  par manque de logique, ou
parce qu’el le t ra i te en même temps di f férents thèmes. Par conséquent une autre tâche
nécessaire est  de fa i re en sorte que la prédicat ion ai t  une uni té thémat ique, un ordre
clair  et  des l iens entre les phrases, pour que les personnes puissent suivre faci lement le
prédicateur et  recuei l l i r  la logique de ce qu’ i l  d i t .

159. Une autre caractér ist ique est  le langage posi t i f .  I l  ne di t  pas tant ce qu’ i l  ne faut
pas faire,  mais i l  propose plutôt  ce que nous pouvons faire mieux. Dans tous les cas,  s ’ i l
indique quelque chose de négat i f ,  i l  cherche toujours à montrer aussi  une valeur posi t ive
qui  at t i re,  pour ne pas s’arrêter à la lamentat ion,  à la cr i t ique ou au remords. En outre,  une
prédicat ion posi t ive of f re toujours l ’espérance, or iente vers l ’avenir ,  ne nous la isse pas
pr isonniers de la négat iv i té.  Quel le bonne chose que prêtres,  d iacres et  laïcs se réunissent
pér iodiquement pour t rouver ensemble les instruments qui  rendent la prédicat ion plus
attrayante !

4. Une évangélisation pour l ’approfondissement du kerygme

160. Le mandat missionnaire du Seigneur comprend l ’appel  à la croissance de la fo i  quand
i l  indique :  « leur apprenantà observer tout  ce que je vous ai  prescr i t  » (Mt 28, 20).
Ainsi  apparaî t  c la i rement que la première annonce doi t  donner l ieu aussi  à un chemin de
format ion et  de maturat ion.  L ’évangél isat ion cherche aussi  la croissance, ce qui  impl ique
de prendre t rès au sér ieux chaque personne et  le projet  que le Seigneur a sur el le.  Chaque
être humain a toujours plus besoin du Christ ,  et  l ’évangél isat ion ne devrai t  pas accepter
que quelqu’un se contente de peu, mais qu’ i l  puisse dire pleinement :  « Ce n’est  p lus moi
qui  v is,  mais le Chr ist  qui  v i t  en moi » (Ga 2, 20).

161. I l  ne serai t  pas correct  d ’ interpréter cet  appel  à la croissance exclusivement ou
pr ior i ta i rement comme une format ion doctr inale.  I l  s ’agi t  d ’« observer » ce que le Seigneur
nous a indiqué, comme réponse à son amour,  d ’où ressort ,  avec toutes les vertus,  ce
commandement nouveau qui  est  le premier,  le plus grand, celui  qui  nous ident i f ie le mieux
comme disciples :  « Voic i  quel  est  mon commandement :  vous aimer les uns les autres
comme je vous ai  a imés » (Jn 15, 12).  I l  est  évident que, lorsque les auteurs du Nouveau
Testament veulent réduire à une dernière synthèse, au plus essent ie l ,  le message moral
chrét ien,  i ls  nous présentent l ’ incontournable exigence de l ’amour du prochain :  « Celui
qui  a ime autrui  a de ce fai t  accompl i  la lo i… La char i té est  donc la lo i  dans sa pléni tude
» (Rm 13, 8.10).  Ainsi  pour saint  Paul ,  le précepte de l ’amour ne résume pas seulement
la lo i ,  mais i l  est  le cœur et  la raison de l ’être :« Une seule formule cont ient  toute la Loi
en sa pléni tude :  Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (Ga 5, 14).  Et  i l  présente à
ses communautés la v ie chrét ienne comme un chemin de croissance dans l ’amour :  « Que
le Seigneur vous fasse croî t re et  abonder dans l ’amour que vous avez les uns envers les
autres » (1 Th 3, 12).  Aussi  saint  Jacques exhorte les chrét iens à accompl i r  « la Loi  royale
suivant l ’Écr i ture :  Tu aimeras ton prochain comme toi-même, alors vous fai tes bien » (2,
8),  pour n’enfreindre aucun précepte.

162. D’autre part ,  ce chemin de réponse et  de croissance est  toujours précédé du don,
parce que cette autre demande du Seigneur le précède :  « les bapt isant au nom…
» (Mt 28,19).  L ’adopt ion en tant que f i ls  que le Père of f re gratui tement et  l ’ in i t iat ive
du don de sa grâce (cf .  Ep 2, 8-9 ;  1 Co 4, 7) sont la condi t ion de la possibi l i té de
cette sanct i f icat ion permanente qui  p laî t  à Dieu et  lu i  rend gloire.  I l  s ’agi t  de se la isser
transformer dans le Chr ist  par une vie progressive « selon l ’Espr i t  » (Rm 8, 5).

Une catéchèse kérygmatique et  mystagogique
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163. L’éducat ion et  la catéchèse sont au service de cette croissance. Nous avons
déjà à notre disposi t ion di f férents textes magistér ie ls et  matér iaux sur la catéchèse
offerts par le Saint-Siège et  par les di f férents Épiscopats.  Je rappel le l ’Exhortat ion
apostol ique Catechesi  t radendae (1979),  le Directoire général  pour la catéchèse (1997)
et  d ’autres documents dont i l  n ’est  pas nécessaire de répéter ic i  le contenu actuel .  Je
voudrais m’arrêter seulement sur certaines considérat ions qu’ i l  me semble opportun de
soul igner.

164. Nous avons redécouvert  que, dans la catéchèse aussi ,  la première annonce ou
“kérygme ”  a un rôle fondamental ,  qui  doi t  être au centre de l ’act iv i té évangél isatr ice et
de tout object i f  de renouveau ecclésial .  Le kérygmeest t r in i ta i re.  C’est  le feu de l ’Espr i t
qui  se donne sous forme de langues et  nous fai t  croire en Jésus Christ ,  qui  par sa mort
et  sa résurrect ion nous révèle et  nous communique l ’ inf in ie misér icorde du Père.  Sur la
bouche du catéchiste revient toujours la première annonce :  “Jésus Christ  t ’a ime, i l  a
donné sa vie pour te sauver,  et  maintenant i l  est  v ivant à tes côtés chaque jour pour
t ’éclairer,  pour te for t i f ier ,  pour te l ibérer” .  Quand nous disons que cette annonce est  “ la
première”,  cela ne veut pas dire qu’el le se t rouve au début et  qu’après el le est  oubl iée
ou remplacée par d’autres contenus qui  la dépassent.  El le est  première au sens qual i tat i f ,
parce qu’el le est  l ’annonce pr incipale ,  cel le que l ’on doi t  toujours écouter de nouveau de
di f férentes façons et  que l ’on doi t  toujours annoncer de nouveau durant la catéchèse sous
une forme ou une autre,  à toutes ses étapes et  ses moments. [126] Pour cela aussi  « le
prêtre,  comme l ’Égl ise,  doi t  prendre de plus en plus conscience du besoin permanent qu’ i l
a d’être évangél isé ». [127]

165. On ne doi t  pas penser que dans la catéchèse le kérygme soi t  abandonné en
faveur d’une format ion qui  prétendrai t  être plus “sol ide”.  I l  n ’y a r ien de plus sol ide,
de plus profond, de plus sûr,  de plus consistant et  de plus sage que cette annonce.
Toute la format ion chrét ienne est  avant tout  l ’approfondissement du kérygme qui se
fai t  chair  toujours plus et  toujours mieux, qui  n ’omet jamais d’éclairer l ’engagement
catéchét ique, et  qui  permet de comprendre convenablement la s igni f icat ion de n’ importe
quel  thème que l ’on développe dans la catéchèse. C’est  l ’annonce qui  correspond à
la soi f  d ’ inf in i  présente dans chaque cœur humain.  La central i té du kérygme demande
certaines caractér ist iques de l ’annonce qui  aujourd’hui  sont nécessaires en tout l ieu :
qu’el le expr ime l ’amour salv i f ique de Dieu préalable à l ’obl igat ion morale et  re l ig ieuse,
qu’el le n’ impose pas la vér i té et  qu’el le fasse appel  à la l iberté,  qu’el le possède certaines
notes de jo ie,  d ’encouragement,  de v i ta l i té,  et  une harmonieuse synthèse qui  ne réduise
pas la prédicat ion à quelques doctr ines parfois plus phi losophiques qu’évangél iques.
Cela exige de l ’évangél isateur des disposi t ions qui  a ident à mieux accuei l l i r  l ’annonce :
proximité,  ouverture au dialogue, pat ience, accuei l  cordial  qui  ne condamne pas.

166. Une autre caractér ist ique de la catéchèse, qui  s ’est  développée ces dernières années
est cel le de l ’ in i t iat ionmystagogique , [128] qui  s igni f ie essent ie l lement deux choses :  la
progressiv i té nécessaire de l ’expér ience de format ion dans laquel le toute la communauté
intervient et  une valor isat ion renouvelée des signes l i turgiques de l ’ in i t iat ion chrét ienne.
De nombreux manuels et  beaucoup de programmes ne se sont pas encore la issés
interpel ler  par la nécessi té d’un renouvel lement mystagogique, qui  pourrai t  assumer des
formes très diverses en accord avec le discernement de chaque communauté éducat ive.
La rencontre catéchét ique est  une annonce de la Parole et  est  centrée sur el le,  mais el le
a toujours besoin d’un environnement adapté et  d ’une mot ivat ion at t i rante,  de l ’usage de
symboles par lants,  de l ’ insert ion dans un vaste processus de croissance et  de l ’ intégrat ion
de toutes les dimensions de la personne dans un cheminement communautaire d’écoute
et de réponse.

167. I l  est  b ien que chaque catéchèse prête une at tent ion spéciale à la “voie de la
beauté” (via pulchr i tudinis ) . [129]Annoncer le Chr ist  s igni f ie montrer que croire en Lui  et
le suivre n’est  pas seulement quelque chose de vrai  et  de juste,  mais aussi  quelque
chose de beau, capable de combler la v ie d’une splendeur nouvel le et  d ’une jo ie profonde,
même dans les épreuves. Dans cette perspect ive,  toutes les expressions d’authent ique
beauté peuvent être reconnues comme un sent ier  qui  a ide à rencontrer le Seigneur
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Jésus. I l  ne s ’agi t  pas d’encourager un relat iv isme esthét ique,[130]qui  puisse obscurcir
le l ien inséparable entre vér i té,  bonté et  beauté,  mais de récupérer l ’est ime de la beauté
pour pouvoir  at te indre le cœur humain et  fa i re resplendir  en lu i  la vér i té et  la bonté du
Ressusci té.  Si ,  comme aff i rme saint  August in,  nous n’aimons que ce qui  est  beau,[131] le
Fi ls fa i t  homme, révélat ion de la beauté inf in ie,  est  extrêmement aimable,  et  i l  nous at t i re à
lui  par des l iens d’amour.  I l  est  donc nécessaire que la format ion à la via pulchr i tudinis soi t
insérée dans la t ransmission de la fo i .  I l  est  souhai table que chaque Égl ise part icul ière
promeuve l ’ut i l isat ion des arts dans son œuvre d’évangél isat ion,  en cont inui té avec la
r ichesse du passé, mais aussi  dans l ’étendue de ses mult ip les expressions actuel les,  dans
le but de transmettre la fo i  dans un nouveau “ langage parabol ique”. [132] I l  faut  avoir  le
courage de trouver les nouveaux signes, les nouveaux symboles,  une nouvel le chair  pour
la t ransmission de la Parole,  d iverses formes de beauté qui  se manifestent dans les mi l ieux
cul turels var iés,  y compris ces modal i tés non convent ionnel les de beauté,  qui  peuvent
être peu signi f icat ives pour les évangél isateurs,  mais qui  sont devenues part icul ièrement
at t i rantes pour les autres.

168. Pour ce qui  concerne la proposi t ion morale de la catéchèse, qui  invi te à grandir
dans la f idél i té au sty le de vie de l ’Évangi le,  i l  est  opportun d’ indiquer toujours le bien
désirable,  la proposi t ion de vie,  de matur i té,  de réal isat ion,  de fécondi té,  à la lumière
de laquel le on peut comprendre notre dénonciat ion des maux qui  peuvent l ’obscurcir .
Plus que comme experts en diagnost ics apocalypt iques ou jugements obscurs qui  se
complaisent à ident i f ier  chaque danger ou déviat ion,  i l  est  b ien qu’on puisse nous regarder
comme de joyeux messagers de proposi t ions élevées, gardiens du bien et  de la beauté qui
resplendissent dans une vie f idèle à l ’Évangi le.

L’accompagnement personnel  des processus de croissance

169. Dans une civ i l isat ion paradoxalement blessée par l ’anonymat et ,  en même temps,
obsédée par les détai ls de la v ie des autres,  malade de cur iosi té morbide, l ’Égl ise a besoin
d’un regard de proximité pour contempler,  s ’émouvoir  et  s ’arrêter devant l ’autre chaque
fois que cela est  nécessaire.  En ce monde, les ministres ordonnés et  les autres agents
pastoraux peuvent rendre présent le parfum de la présence proche de Jésus et  son regard
personnel .  L ’Égl ise devra in i t ier  ses membres – prêtres,  personnes consacrées et  laïcs –
à cet “art  de l ’accompagnement” ,  pour que tous apprennent toujours à ôter leurs sandales
devant la terre sacrée de l ’autre (cf .  Ex 3, 5).  Nous devons donner à notre chemin le rythme
salutaire de la proximité,  avec un regard respectueux et  p le in de compassion mais qui  en
même temps guér i t ,  l ibère et  encourage à mûrir  dans la v ie chrét ienne.

170. Bien que cela semble évident,  l ’accompagnement spir i tuel  doi t  conduire toujours
plus vers Dieu, en qui  nous pouvons at te indre la vraie l iberté.  Certains se croient l ibres
lorsqu’ i ls  marchent à l ’écart  du Seigneur,  sans s’apercevoir  qu’ i ls  restent existent ie l lement
orphel ins,  sans un abr i ,  sans une demeure où revenir  toujours.  I ls  cessent d’être pèler ins
et se t ransforment en errants,  qui  tournent toujours autour d’eux-mêmes sans arr iver
nul le part .  L ’accompagnement serai t  contreproduct i f  s ’ i l  devenai t  une sorte de thérapie
qui  renforce cette fermeture des personnes dans leur immanence, et  cesse d’être un
pèler inage avec le Chr ist  vers le Père.

171. Plus que jamais,  nous avons besoin d’hommes et  de femmes qui ,  à part i r  de
leur expér ience d’accompagnement,  connaissent la manière de procéder,  où ressortent
la prudence, la capaci té de compréhension, l ’ar t  d ’at tendre,  la doci l i té à l ’Espr i t ,  pour
protéger tous ensemble les brebis qui  se conf ient  à nous, des loups qui  tentent de
disperser le t roupeau. Nous avons besoin de nous exercer à l ’ar t  de l ’écoute,  qui  est
plus que le fa i t  d ’entendre.  Dans la communicat ion avec l ’autre,  la première chose est  la
capaci té du cœur qui  rend possible la proximité,  sans laquel le i l  n ’existe pas une vér i table
rencontre spir i tuel le.  L ’écoute nous aide à découvr i r  le geste et  la parole opportune qui
nous secouent de la t ranqui l le condi t ion de spectateurs.  C’est  seulement à part i r  de
cette écoute respectueuse et  capable de compat i r  qu’on peut t rouver les chemins pour
une croissance authent ique, qu’on peut révei l ler  le désir  de l ’ idéal  chrét ien,  l ’ impat ience
de répondre pleinement à l ’amour de Dieu et  la soi f  de développer le mei l leur de ce
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que Dieu a semé dans sa propre v ie.  Toujours cependant avec la pat ience de celui  qui
connaît  ce qu’enseignai t  saint  Thomas :  quelqu’un peut avoir  la grâce et  la char i té,  mais
ne bien exercer aucune des vertus « à cause de certaines incl inat ions contraires » qui
persistent. [133] En d’autres termes, le caractère organique des vertus se donne toujours
et nécessairement “ in habi tu ” ,  b ien que les condi t ionnements puissent rendre di f f ic i les
les mises en œuvre de ces habi tudes vertueuses. De là la nécessi té d’« une pédagogie
qui  introduise les personnes, pas à pas, à la pleine appropr iat ion du mystère ». [134] Pour
at te indre ce point  de matur i té,  c ’est-à-dire pour que les personnes soient capables de
décis ions vraiment l ibres et  responsables,  i l  est  indispensable de donner du temps, avec
une immense pat ience. Comme disai t  le bienheureux Pierre Fabre :  « Le temps est  le
messager de Dieu ».

172. Celui  qui  accompagne sai t  reconnaître que la s i tuat ion de chaque sujet  devant
Dieu et  sa v ie de grâce est  un mystère que personne ne peut connaître pleinement de
l ’extér ieur.  L ’Évangi le nous propose de corr iger et  d ’a ider à grandir  une personne à part i r
de la reconnaissance du caractère object ivement mauvais de ses act ions (cf .  Mt 18, 15),
mais sans émettre des jugements sur sa responsabi l i té et  sur sa culpabi l i té (cf .  Mt 7,
1 ;  Lc 6, 37).  Dans tous les cas,  un bon accompagnateur ne cède ni  au fatal isme ni
à la pusi l lanimité.  I l  invi te toujours à vouloir  se soigner,  à se relever,  à embrasser la
croix,  à tout  la isser,  à sort i r  toujours de nouveau pour annoncer l ’Évangi le.  L ’expér ience
personnel le de nous la isser accompagner et  soigner,  réussissant à expr imer en toute
sincér i té notre v ie devant celui  qui  nous accompagne, nous enseigne à être pat ients et
compréhensi fs avec les autres,  et  nous met en mesure de trouver les façons de révei l ler
en eux la conf iance, l ’ouverture et  la disposi t ion à grandir .

173. L’accompagnement spir i tuel  authent ique commence toujours et  progresse dans le
domaine du service de la mission évangél isatr ice.  La relat ion de Paul  avec Timothée
et Ti te est  un exemple de cet accompagnement et  de cette format ion durant l ’act ion
apostol ique. En leur conf iant  la mission de s’arrêter dans chaque vi l le pour « y
achever l ’organisat ion » (Tt 1,  5 ;  cf .  1 Tm 1,  3-5),  i l  leur donne des cr i tères pour
la v ie personnel le et  pour l ’act ion pastorale.  Tout cela se di f férencie c la i rement d’un
type quelconque d’accompagnement int imiste,  d ’autoréal isat ion isolée. Les disciples
missionnaires accompagnent les disciples missionnaires.

Au sujet  de la Parole de Dieu

174. Ce n’est  pas seulement l ’homél ie qui  doi t  se nourr i r  de la Parole de Dieu. Toute
l ’évangél isat ion est  fondée sur el le,  écoutée, méditée, vécue, célébrée et  témoignée.
La Sainte Écr i ture est  source de l ’évangél isat ion.  Par conséquent,  i l  faut  se former
cont inuel lement à l ’écoute de la Parole.  L ’Égl ise n’évangél ise pas si  e l le ne se la isse
pas cont inuel lement évangél iser.  I l  est  indispensable que la Parole de Dieu « devienne
toujours plus le cœur de toute act iv i té ecclésiale ». [135] La Parole de Dieu écoutée et
célébrée, surtout dans l ’Euchar ist ie,  a l imente et  for t i f ie intér ieurement les chrét iens et  les
rend capables d’un authent ique témoignage évangél ique dans la v ie quot id ienne. Nous
avons désormais dépassé cette ancienne opposi t ion entre Parole et  Sacrement.  La Parole
proclamée, v ivante et  ef f icace, prépare à la récept ion du sacrement et  dans le sacrement
cette Parole at te int  son ef f icaci té maximale.

175. L’étude de la Sainte Écr i ture doi t  être une porte ouverte à tous les croyants. [136] I l
est  fondamental  que la Parole révélée féconde radicalement la catéchèse et  tous les
efforts pour t ransmettre la fo i . [137] L’évangél isat ion demande la fami l iar i té avec la Parole
de Dieu et  cela exige que les diocèses, les paroisses et  tous les groupements cathol iques
proposent une étude sér ieuse et  persévérante de la Bible,  comme aussi  en promeuvent la
lecture orante personnel le et  communautaire. [138] Nous ne cherchons pas à tâtons dans
l ’obscur i té,  nous ne devons pas non plus at tendre que Dieu nous adresse la parole,  parce
que réel lement « Dieu a par lé,  i l  n ’est  p lus le grand inconnu mais i l  s ’est  montré lu i -même
».[139] Accuei l lons le subl ime trésor de la Parole révélée.
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Chapitre 4

La dimension sociale de l ’évangélisation

176. Évangél iser c ’est  rendre présent dans le monde le Royaume de Dieu. Mais « aucune
déf in i t ion part ie l le et  f ragmentaire ne donne raison de la réal i té r iche, complexe et
dynamique qu’est  l ’évangél isat ion,  s inon au r isque de l ’appauvr i r  et  même de la mut i ler  ».
[140] Je voudrais partager à présent mes préoccupat ions au sujet  de la dimension sociale
de l ’évangél isat ion précisément parce que, s i  cet te dimension n’est  pas dûment expl ic i tée,
on court  toujours le r isque de déf igurer la s igni f icat ion authent ique et  intégrale de la
mission évangél isatr ice.

1. Les répercussions communautaires et sociales du kérygme

177. Le kérygme possède un contenu inévi tablement social  :  au cœur même de l ’Évangi le,
i l  y  a la v ie communautaire et  l ’engagement avec les autres.  Le contenu de la première
annonce a une répercussion morale immédiate dont le centre est  la char i té.

Confession de la fo i  et  engagement social

178. Confesser un Père qui  a ime inf in iment chaque être humain impl ique de découvr i r
qu’« i l  lu i  accorde par cet  amour une digni té inf in ie ». [141] Confesser que le Fi ls de
Dieu a assumé notre chair  s igni f ie que chaque personne humaine a été élevée jusqu’au
cœur même de Dieu. Confesser que Jésus a donné son sang pour nous nous empêche
de maintenir  le moindre doute sur l ’amour sans l imi te qui  ennobl i t  tout  être humain.  Sa
rédemption a une signi f icat ion sociale parce que « dans le Chr ist ,  Dieu ne rachète pas
seulement l ’ indiv idu mais aussi  les relat ions sociales entre les hommes ». [142] Confesser
que l ’Espr i t  Saint  agi t  en tous impl ique de reconnaître qu’ i l  cherche à pénétrer dans
chaque si tuat ion humaine et  dans tous les l iens sociaux :  « L’Espr i t  Saint  possède une
imaginat ion inf in ie,  précisément de l ’Espr i t  d iv in,  qui  sai t  dénouer les nœuds même les
plus complexes et  les plus inextr icables de l ’h istoire humaine ». [143] L’évangél isat ion
cherche à coopérer aussi  à cet te act ion l ibératr ice de l ’Espr i t .  Le mystère même de
la Tr in i té nous rappel le que nous avons été créés à l ’ image de la communion div ine,
pour laquel le nous ne pouvons nous réal iser ni  nous sauver tout  seuls.  À part i r  du
cœur de l ’Évangi le,  nous reconnaissons la connexion int ime entre évangél isat ion et
promot ion humaine, qui  doi t  nécessairement s ’expr imer et  se développer dans toute
l ’act ion évangél isatr ice.  L ’acceptat ion de la première annonce, qui  invi te à se la isser aimer
de Dieu et  à l ’a imer avec l ’amour que lu i -même nous communique, provoque dans la v ie de
la personne et  dans ses act ions une réact ion première et  fondamentale :  désirer,  chercher
et  avoir  à cœur le bien des autres.

179. Ce l ien indissoluble entre l ’accuei l  de l ’annonce salv i f ique et  un amour f raternel
ef fect i f  est  expr imé dans certains textes de l ’Écr i ture qu’ i l  convient de considérer et
de méditer at tent ivement pour en t i rer  toutes les conséquences. I l  s ’agi t  d ’un message
auquel f réquemment nous nous habi tuons, nous le répétons presque mécaniquement,
sans pouvoir  nous assurer qu’ i l  a i t  une réel le incidence dans notre v ie et  dans nos
communautés.  Comme el le est  dangereuse et  nuis ib le,  cet te accoutumance qui  nous porte
à perdre l ’émervei l lement,  la fascinat ion,  l ’enthousiasme de vivre l ’Évangi le de la f raterni té
et  de la just ice !  La Parole de Dieu enseigne que, dans le f rère,  on t rouve le prolongement
permanent de l ’ Incarnat ion pour chacun de nous :  « Dans la mesure où vous l ’avez fai t
à l ’un de ces plus pet i ts de mes frères,  c ’est  à moi que vous l ’avez fai t  » (Mt 25, 40).
Tout ce que nous faisons pour les autres a une dimension transcendante :  « De la mesure
dont vous mesurerez,  on mesurera pour vous » (Mt 7, 2) ;  et  e l le répond à la misér icorde
div ine envers nous. « Montrez-vous compat issants comme votre Père est  compat issant.
Ne jugez pas, et  vous ne serez pas jugés ;  ne condamnez pas, et  vous ne serez pas
condamnés ;  remettez,  et  i l  vous sera remis.  Donnez et  l ’on vous donnera… De la mesure
dont vous mesurez,  on mesurera pour vous en retour » (Lc6, 36-38).  Ce qu’expr iment
ces textes c ’est  la pr ior i té absolue de « la sort ie de soi  vers le f rère » comme un des
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deux commandements pr incipaux qui  fondent toute norme morale et  comme le s igne le
plus c la i r  pour fa i re le discernement sur un chemin de croissance spir i tuel le en réponse
au don absolument gratui t  de Dieu. Pour cela même, « le service de la char i té est ,  lu i
aussi ,  une dimension const i tut ive de la mission de l ’Égl ise et  i l  const i tue une expression
de son essence-même ».[144] Comme l ’Égl ise est  missionnaire par nature,  a insi  surgi t
inévi tablement d’une tel le nature la char i té ef fect ive pour le prochain,  la compassion qui
comprend, assiste et  promeut.

Le Royaume qui  nous appel le

180. En l isant les Écr i tures,  i l  apparaî t  du reste c la i rement que la proposi t ion de l ’Évangi le
ne consiste pas seulement en une relat ion personnel le avec Dieu. Et notre réponse
d’amour ne devrai t  pas s ’entendre non plus comme une simple somme de pet i ts gestes
personnels en faveur de quelque indiv idu dans le besoin,  ce qui  pourrai t  const i tuer une
sorte de “char i té à la carte ” ,  une sui te d’act ions tendant seulement à t ranqui l l iser notre
conscience. La proposi t ion est le Royaume de Dieu (Lc 4, 43) ;  i l  s ’agi t  d ’a imer Dieu qui
règne dans le monde. Dans la mesure où i l  réussira à régner parmi nous, la v ie sociale
sera un espace de fraterni té,  de just ice,  de paix,  de digni té pour tous.  Donc, aussi  b ien
l ’annonce que l ’expér ience chrét ienne tendent à provoquer des conséquences sociales.
Cherchons son Royaume :  « Cherchez d’abord son Royaume et sa just ice,  et  tout  cela vous
sera donné par surcroî t  » (Mt 6, 33).  Le projet  de Jésus est  d ’ instaurer le Royaume de son
Père ;  i l  demande à ses disciples :  « Proclamez que le Royaume des cieux est  tout  proche
» (Mt 10, 7).

181. Ant ic ipé et  grandissant parmi nous, le Royaume concerne tout et  nous rappel le ce
pr incipe de discernement que Paul  VI proposai t  en relat ion au vér i table développement :
« Tous les hommes et  tout  l ’homme ».[145] Nous savons que « l ’évangél isat ion ne serai t
pas complète s i  e l le ne tenai t  pas compte des rapports concrets et  permanents qui  existent
entre l ’Évangi le et  la v ie,  personnel le,  sociale,  de l ’homme ».[146] I l  s ’agi t  du cr i tère
d’universal i té,  propre à la dynamique de l ’Évangi le,  du moment que le Père désire que
tous les hommes soient sauvés et  que son dessein de salut  consiste dans la récapi tu lat ion
de toutes choses, cel les du ciel  et  cel les de la terre sous un seul  Seigneur,  qui  est  le
Christ  (cf .  Ep 1, 10).  Le mandat est  :  « Al lez dans le monde ent ier  ;  proclamez l ’Évangi le
à toute la créat ion » (Mc16, 15),  parce que « la créat ion en at tente,  aspire à la révélat ion
des f i ls  de Dieu » (Rm 8, 19).  Toute la créat ion s igni f ie aussi  tous les aspects de la
nature humaine, de sorte que « la mission de l ’annonce de la Bonne Nouvel le de Jésus
Christ  a une dimension universel le.  Son commandement de char i té embrasse toutes les
dimensions de l ’existence, toutes les personnes, tous les secteurs de la v ie sociale et
tous les peuples.  Rien d’humain ne peut lu i  être étranger ». [147] L’espérance chrét ienne
vér i table,  qui  cherche le Royaume eschatologique, engendre toujours l ’h istoire.

L’enseignement de l ’Égl ise sur les quest ions sociales

182. Les enseignements de l ’Égl ise sur les s i tuat ions cont ingentes sont sujet tes à
d’ importants ou de nouveaux développements et  peuvent être l ’objet  de discussion,
mais nous ne pouvons évi ter  d ’être concrets – sans prétendre entrer dans les détai ls –
pour que les grands pr incipes sociaux ne restent pas de simples indicat ions générales
qui  n ’ interpel lent  personne. I l  faut  en t i rer  les conséquences prat iques af in qu’« i ls
puissent aussi  avoir  une incidence ef f icace sur les s i tuat ions contemporaines complexes
».[148] Les pasteurs,  en accuei l lant  les apports des di f férentes sciences, ont le droi t
d ’émettre des opinions sur tout  ce qui  concerne la v ie des personnes, du moment que
la tâche de l ’évangél isat ion impl ique et  exige une promot ion intégrale de chaque être
humain.  On ne peut plus af f i rmer que la rel ig ion doi t  se l imi ter  à la sphère pr ivée et
qu’el le existe seulement pour préparer les âmes pour le c ie l .  Nous savons que Dieu désire
le bonheur de ses enfants,  sur cet te terre aussi ,  b ien que ceux-ci  soient appelés à la
pléni tude éternel le,  puisqu’ i l  a créé toutes choses « af in que nous en jouissions » (1 Tm 6,
17),  pour que tous puissent en jouir .  I l  en découle que la conversion chrét ienne exige de
reconsidérer « spécialement tout  ce qui  concerne l ’ordre social  et  la réal isat ion du bien
commun ». [149]
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183. En conséquence, personne ne peut exiger de nous que nous reléguions la rel ig ion
dans la secrète int imité des personnes, sans aucune inf luence sur la v ie sociale et
nat ionale,  sans se préoccuper de la santé des inst i tut ions de la société c iv i le,  sans
s’expr imer sur les événements qui  intéressent les c i toyens. Qui oserai t  enfermer dans un
temple et  fa i re ta i re le message de saint  François d’Assise et  de la bienheureuse Teresa de
Calcutta ? I ls  ne pourraient l ’accepter.  Une foi  authent ique – qui  n ’est  jamais confortable
et indiv idual iste – impl ique toujours un profond désir  de changer le monde, de transmettre
des valeurs,  de la isser quelque chose de mei l leur après notre passage sur la terre.  Nous
aimons cette magnif ique planète où Dieu nous a placés, et  nous aimons l ’humanité qui
l ’habi te,  avec tous ses drames et  ses lassi tudes, avec ses aspirat ions et  ses espérances,
avec ses valeurs et  ses f ragi l i tés.  La terre est  notre maison commune et  nous sommes tous
frères.  Bien que « l ’ordre juste de la société et  de l ’État  soi t  un devoir  essent ie l  du pol i t ique
», l ’Égl ise « ne peut ni  ne doi t  rester à l ’écart  dans la lut te pour la just ice ». [150] Tous
les chrét iens,  et  aussi  les pasteurs,  sont appelés à se préoccuper de la construct ion d’un
monde mei l leur.  I l  s ’agi t  de cela,  parce que la pensée sociale de l ’Égl ise est  en premier
l ieu posi t ive et  fa i t  des proposi t ions,  or iente une act ion t ransformatr ice,  et  en ce sens, ne
cesse d’être un signe d’espérance qui  ja i l l i t  du cœur plein d’amour de Jésus Christ .  En
même temps, el le uni t  « ses ef for ts à ceux que réal isent dans le domaine social  les autres
Égl ises et  Communautés ecclésiales,  tant  au niveau de la réf lexion doctr inale qu’au niveau
prat ique ». [151]

184. Ce n’est  pas le moment ic i  de développer toutes les graves quest ions sociales qui
marquent le monde actuel ,  dont j ’a i  commenté certaines dans le chapi t re deux. Ceci  n ’est
pas un document social ,  et  pour réf léchir  sur ces thémat iques di f férentes nous disposons
d’un instrument t rès adapté dans le Compendium de la Doctr ine sociale de l ’Égl ise,  dont je
recommande vivement l ’ut i l isat ion et  l ’étude. En outre,  n i  le Pape, ni  l ’Égl ise ne possèdent
le monopole de l ’ interprétat ion de la réal i té sociale ou de la proposi t ion de solut ions aux
problèmes contemporains.  Je peux répéter ic i  ce que Paul  VI indiquai t  avec lucidi té :  «
Face à des si tuat ions aussi  var iées,  i l  nous est  d i f f ic i le de prononcer une parole unique,
comme de proposer une solut ion qui  a i t  une valeur universel le.  Tel le n’est  pas notre
ambit ion,  n i  même notre mission. I l  revient aux communautés chrét iennes d’analyser avec
object iv i té la s i tuat ion propre de leur pays ». [152]

185. Dans la sui te,  je chercherai  à me concentrer sur deux grandes quest ions qui  me
semblent fondamentales en ce moment de l ’h istoire.  Je les développerai  avec une certaine
ampleur parce que je considère qu’el les détermineront l ’avenir  de l ’humanité.  I l  s ’agi t ,  en
premier l ieu,  de l ’ intégrat ion sociale des pauvres et ,  en outre,  de la paix et  du dialogue
social .

2. L’ intégration sociale des pauvres

186. De notre fo i  au Chr ist  qui  s ’est  fa i t  pauvre,  et  toujours proche des pauvres et  des
exclus,  découle la préoccupat ion pour le développement intégral  des plus abandonnés de
la société.

Unis à Dieu nous écoutons un cr i

187. Chaque chrét ien et  chaque communauté sont appelés à être instruments de Dieu
pour la l ibérat ion et  la promot ion des pauvres,  de manière à ce qu’ i ls  puissent s ’ intégrer
pleinement dans la société ;  ceci  suppose que nous soyons doci les et  at tent i fs à écouter le
cr i  du pauvre et  à le secour i r .  I l  suf f i t  de recour i r  aux Écr i tures pour découvr i r  comment le
Père qui  est  bon veut écouter le cr i  des pauvres :  « J ’a i  vu la misère de mon peuple qui  est
en Égypte.  J ’a i  entendu son cr i  devant ses oppresseurs ;  oui ,  je connais ses angoisses.
Je suis descendu pour le dél ivrer […] Maintenant va,  je t ’envoie… » (Ex 3,  7-8.10),  et  a
souci  de leurs nécessi tés :  « Alors les Israél i tes cr ièrent vers le Seigneur et  le Seigneur
leur susci ta un sauveur » (Jg 3,  15) Faire la sourde orei l le à ce cr i ,  a lors que nous sommes
les instruments de Dieu pour écouter le pauvre,  nous met en dehors de la volonté du
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Père et  de son projet ,  parce que ce pauvre « en appel lerai t  au Seigneur contre to i ,  et  tu
serais chargé d’un péché » (Dt 15,  9) .  Et  le manque de sol idar i té envers ses nécessi tés
affectedirectement notre relat ion avec Dieu :  « Si  quelqu’un te maudit  dans sa détresse,
son Créateur exaucera son imprécat ion » (Si 4,  6) .  L ’ancienne quest ion revient toujours :  «
Si  quelqu’un, jouissant des biens de ce monde, voi t  son frère dans la nécessi té et  lu i  ferme
ses entrai l les,  comment l ’amour de Dieu demeurerai t - i l  en lu i  ? » (1 Jn 3,  17).  Souvenons-
nous aussi  comment,  avec une grande radical i té,  l ’Apôtre Jacques reprenai t  l ’ image du
cr i  des oppr imés :  « Le salaire dont vous avez frustré les ouvr iers qui  ont  fauché vos
champs, cr ie,  et  les c lameurs des moissonneurs sont parvenues aux orei l les du Seigneur
des Armées » (5,  4) .

188. L’Égl ise a reconnu que l ’exigence d’écouter ce cr i  v ient  de l ’œuvre l ibératr ice de
la grâce el le-même en chacun de nous ;  i l  ne s ’agi t  donc pas d’une mission réservée
seulement à quelques-uns :  « L’Égl ise guidée par l ’Évangi le de la misér icorde et  par
l ’amour de l ’homme, entend la c lameur pour la just ice et  veut y répondre de toutes ses
forces ». [153] Dans ce cadre on comprend la demande de Jésus à ses disciples :  «
Donnez- leur vous-mêmes à manger » (Mc6, 37),  ce qui  impl ique autant la coopérat ion
pour résoudre les causes structurel les de la pauvreté et  promouvoir  le développement
intégral  des pauvres,  que les gestes s imples et  quot id iens de sol idar i té devant les
misères t rès concrètes que nous rencontrons. Le mot “sol idar i té”  est  un peu usé et ,
parfois,  on l ’ interprète mal,  mais i l  désigne beaucoup plus que quelques actes sporadiques
de générosi té.  I l  demande de créer une nouvel le mental i té qui  pense en termes de
communauté,  de pr ior i té de la v ie de tous sur l ’appropr iat ion des biens par quelques-uns.

189. La sol idar i té est  une réact ion spontanée de celui  qui  reconnaît  la fonct ion sociale
de la propr iété et  la dest inat ion universel le des biens comme réal i tés antér ieures à la
propr iété pr ivée. La possession pr ivée des biens se just i f ie pour les garder et  les accroî t re
de manière à ce qu’ i ls  servent mieux le bien commun, c ’est  pourquoi  la sol idar i té doi t
être vécue comme la décis ion de rendre au pauvre ce qui  lu i  revient.  Ces convict ions
et prat iques de sol idar i té,  quand el les prennent chair ,  ouvrent la route à d’autres
transformat ions structurel les et  les rendent possibles.  Un changement des structures qui
ne génère pas de nouvel les convict ions et  at t i tudes fera que ces mêmes structures tôt  ou
tard deviendront corrompues, pesantes et  inef f icaces.

190. Parfois i l  s ’agi t  d ’écouter le cr i  de peuples ent iers,  des peuples les plus pauvres de la
terre,  parce que « la paix se fonde non seulement sur le respect des droi ts de l ’homme mais
aussi  sur celui  des droi ts des peuples ». [154] I l  est  à déplorer que même les droi ts humains
puissent être ut i l isés comme just i f icat ion d’une défense exagérée des droi ts indiv iduels
ou des droi ts des peuples les plus r iches. Respectant l ’ indépendance et  la cul ture de
chaque nat ion,  i l  faut  rappeler toujours que la planète appart ient  à toute l ’humanité et  est
pour toute l ’humanité,  et  que le seul  fa i t  d ’être nés en un l ieu avec moins de ressources
ou moins de développement ne just i f ie pas que des personnes vivent dans une moindre
digni té.  I l  faut  répéter que « les plus favor isés doivent renoncer à certains de leurs droi ts,
pour mettre avec une plus grande l ibéral i té leurs biens au service des autres ». [155] Pour
par ler  de manière correcte de nos droi ts,  i l  faut  é largir  le regard et  ouvr i r  les orei l les au cr i
des autres peuples et  des autres régions de notre pays. Nous avons besoin de grandir  dans
une sol idar i té qui  « doi t  permettre à tous les peuples de devenir  eux-mêmes les art isans
de leur dest in », [156] de même que « chaque homme est appelé à se développer ». [157]

191. En tout l ieu et  en toute c i rconstance, les chrét iens,  encouragés par leurs pasteurs,
sont appelés à écouter le cr i  des pauvres,  comme l ’ont  b ien expr imé les Évêques du Brési l  :
« Nous voulons assumer chaque jour,  les jo ies et  les espérances, les angoisses et  les
tr istesses du peuple brési l ien,  spécialement des populat ions des pér iphér ies urbaines et
des zones rurales – sans terre,  sans toi t ,  sans pain,  sans santé – lésées dans leurs droi ts.
Voyant leurs misères,  écoutant leurs cr is et  connaissant leur souffrance, nous sommes
scandal isés par le fa i t  de savoir  qu’ i l  existe de la nourr i ture suf f isamment pour tous et  que
la fa im est  due à la mauvaise distr ibut ion des biens et  des revenus. Le problème s’aggrave
avec la prat ique général isée du gaspi l lage ». [158]
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192. Mais nous désirons encore davantage, et  notre rêve va plus lo in.  Nous ne par lons pas
seulement d’assurer à tous la nourr i ture,  ou une « subsistance décente», mais que tous
connaissent « la prospér i té dans ses mult ip les aspects ». [159] Ceci  impl ique éducat ion,
accès à l ’assistance sani ta i re,  et  surtout au t ravai l ,  parce que dans le t ravai l  l ibre,  créat i f ,
part ic ipat i f  et  sol idaire,  l ’être humain expr ime et  accroî t  la digni té de sa vie.  Le salaire
juste permet l ’accès adéquat aux autres biens qui  sont dest inés à l ’usage commun.

Fidél i té à l ’Évangi le pour ne pas cour i r  en vain

193. L’ impérat i f  d ’écouter le cr i  des pauvres prend chair  en nous quand nous
sommes bouleversés au plus profond devant la souffrance d’autrui .  Rel isons quelques
enseignements de la Parole de Dieu sur la misér icorde, pour qu’ i ls  résonnent avec force
dans la v ie de l ’Égl ise.  L ’Évangi le proclame :  « Heureux les misér icordieux, parce qu’ i ls
obt iendront misér icorde » (Mt 5,  7) .  L ’Apôtre saint  Jacques enseigne que la misér icorde
envers les autres nous permet de sort i r  t r iomphants du jugement div in :  « Par lez et  agissez
comme des gens qui  doivent être jugés par une lo i  de l iberté.  Car le jugement est  sans
misér icorde pour qui  n ’a pas fai t  misér icorde ;  mais la misér icorde se r i t  du jugement » (2,
12-13).  Dans ce texte,  Jacques se fai t  l ’hér i t ier  de la plus r iche spir i tual i té hébraïque post-
exi l ique, qui  at t r ibuai t  à la misér icorde une valeur salv i f ique spéciale :  « Romps tes péchés
par des œuvres de just ice,  et  tes in iqui tés en faisant misér icorde aux pauvres,  af in d’avoir
longue sécur i té » (Dn 4,  24).  Dans cette même perspect ive,  la l i t térature sapient ie l le par le
de l ’aumône comme exercice concret  de la misér icorde envers ceux qui  en ont besoin :
« L’aumône sauve de la mort  et  e l le pur i f ie de tous péchés » (Tb 12,  9) .  Le Siracide
l ’expr ime aussi  de manière plus imagée :  « L’eau éteint  les f lammes, l ’aumône remet les
péchés » (3,  30).  La même synthèse est  repr ise dans le Nouveau Testament :  « Conservez
entre vous une grande char i té,  car la char i té couvre une mult i tude de péchés » (1 P 4,
8).  Cette vér i té a pénétré profondément la mental i té des Pères de l ’Égl ise et  a exercé une
résistance prophét ique, comme al ternat ive cul turel le,  contre l ’ indiv idual isme hédoniste
païen. Rappelons un seul  exemple :  « Comme en danger d’ incendie nous courons chercher
de l ’eau pour l ’éteindre,  […] de la même manière,  s i  surgi t  de notre pai l le la f lamme du
péché et  que pour cela nous en sommes troublés,  une fois que nous est  donnée l ’occasion
d’une œuvre de misér icorde, réjouissons-nous d’une tel le œuvre comme si  e l le étai t  une
source qui  nous est  of fer te pour que nous puissions étouffer l ’ incendie ». [160]

194. C’est  un message si  c la i r ,  s i  d i rect ,  s i  s imple et  é loquent qu’aucune herméneut ique
ecclésiale n’a le droi t  de le relat iv iser.  La réf lexion de l ’Égl ise sur ces textes ne devrai t
pas obscurcir  n i  af fa ib l i r  leur sens exhortat i f ,  mais plutôt  a ider à les assumer avec courage
et ferveur.  Pourquoi  compl iquer ce qui  est  s i  s imple ? Les apparei ls conceptuels sont
fai ts pour favor iser le contact  avec la réal i té que l ’on veut expl iquer,  et  non pour nous en
éloigner.  Cela vaut avant tout  pour les exhortat ions bibl iques qui  invi tent ,  avec beaucoup
de déterminat ion,  à l ’amour f raternel ,  au service humble et  généreux, à la just ice,  à la
misér icorde envers les pauvres.  Jésus nous a enseigné ce chemin de reconnaissance
de l ’autre par ses paroles et  par ses gestes.  Pourquoi  obscurcir  ce qui  est  s i  c la i r  ? Ne
nous préoccupons pas seulement de ne pas tomber dans des erreurs doctr inales,  mais
aussi  d ’être f idèles à ce chemin lumineux de vie et  de sagesse. Car,  « aux défenseurs de
“ l ’or thodoxie”,  on adresse parfois le reproche de passiv i té,  d ’ indulgence ou de compl ic i té
coupables à l ’égard de si tuat ions d’ in just ice intolérables et  de régimes pol i t iques qui
entret iennent ces s i tuat ions ». [161]

195. Quand Saint  Paul  se rendi t  auprès des Apôtres à Jérusalem, de peur de cour i r
ou d’avoir  couru en vain (cf .  Ga 2,  2) ,  le cr i tère c lé de l ’authent ic i té qu’ i ls  lu i
indiquèrent est  celui  de ne pas oubl ier  les pauvres (cf .  Ga 2,  10).  Ce grand cr i tère,
pour que les communautés paul in iennes ne se la issent pas dévorer par le sty le de vie
indiv idual iste des païens, est  d ’une grande actual i té dans le contexte présent,  où tend
à se développer un nouveau paganisme indiv idual iste.  Nous ne pouvons pas toujours
manifester adéquatement la beauté de l ’Évangi le mais nous devons toujours manifester ce
signe :  l ’opt ion pour les derniers,  pour ceux que la société rejet te et  met de côté.
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196. Nous sommes parfois durs de cœur et  d ’espr i t ,  nous oubl ions,  nous nous divert issons,
nous nous extasions sur les immenses possibi l i tés de consommation et  de divert issement
qu’of f re la société.  I l  se produi t  a insi  une sorte d’al iénat ion qui  nous touche tous, puisqu’«
une société est  a l iénée quand, dans les formes de son organisat ion sociale,  de la
product ion et  de la consommation, el le rend plus di f f ic i le la réal isat ion de ce don et  la
const i tut ion de cette sol idar i té entre hommes ». [162]

La place pr iv i légiée des pauvres dans le peuple de Dieu

197. Les pauvres ont une place de choix dans le cœur de Dieu, au point  que lu i  même
« s’est  fa i t  pauvre » (2 Co 8,  9) .  Tout le chemin de notre rédemption est  marqué par
les pauvres.  Ce salut  est  venu jusqu’à nous à t ravers le « oui  » d’une humble jeune f i l le
d’un pet i t  v i l lage perdu dans la pér iphér ie d’un grand empire.  Le Sauveur est  né dans une
mangeoire,  parmi les animaux, comme cela arr ivai t  pour les enfants des plus pauvres ;  i l
a été présenté au temple avec deux colombes, l ’of f rande de ceux qui  ne pouvaient pas se
permettre de payer un agneau (cf .  Lc 2,  24 ;  Lv 5,  7)  ;  i l  a grandi  dans une maison de
simples t ravai l leurs et  a t ravai l lé de ses mains pour gagner son pain.  Quand i l  commença
à annoncer le Royaume, des foules de déshér i tés le suivaient,  et  a insi  i l  mani festa ce
que lu i -même avai t  d i t  :  « L’Espr i t  du Seigneur est  sur moi,  parce qu’ i l  m’a consacré
par l ’onct ion,  pour porter la bonne nouvel le aux pauvres » (Lc 4,  18).  A ceux qui  étaient
accablés par la souffrance, oppr imés par la pauvreté,  i l  assura que Dieu les portai t  dans
son cœur :  « Heureux, vous les pauvres,  car le Royaume de Dieu est  à vous » (Lc 6,  20) ;
i l  s ’est  ident i f ié à eux :  « J ’a i  eu fa im, et  vous m’avez donné à manger »,  enseignant que
la misér icorde envers eux est  la c lef  du c ie l  (cf .  Mt 25,  35s).

198. Pour l ’Égl ise,  l ’opt ion pour les pauvres est  une catégor ie théologique avant d’être
cul turel le,  sociologique, pol i t ique ou phi losophique. Dieu leur accorde « sa première
misér icorde ». [163] Cette préférence div ine a des conséquences dans la v ie de foi  de
tous les chrét iens,  appelés à avoir  « les mêmes sent iments qui  sont dans le Chr ist  Jésus
» (Ph 2,  5) .  Inspirée par el le,  l ’Égl ise a fa i t  une opt ion pour les pauvres ,  entendue comme
une « forme spéciale de pr ior i té dans la prat ique de la char i té chrét ienne dont témoigne
toute la t radi t ion de l ’Égl ise ». [164] Cette opt ion – enseignai t  Benoît  XVI – « est  impl ic i te
dans la fo i  chr istologique en ce Dieu qui  s ’est  fa i t  pauvre pour nous, pour nous enr ichir
de sa pauvreté ». [165] Pour cet te raison, je désire une Égl ise pauvre pour les pauvres.  I ls
ont beaucoup à nous enseigner.  En plus de part ic iper au sensus f idei ,  par leurs propres
souffrances i ls  connaissent le Chr ist  souffrant.  I l  est  nécessaire que tous nous nous
laissions évangél iser par eux. La nouvel le évangél isat ion est  une invi tat ion à reconnaître
la force salv i f ique de leurs existences, et  à les mettre au centre du cheminement de
l ’Égl ise.  Nous sommes appelés à découvr i r  le Chr ist  en eux, à prêter notre voix à leurs
causes, mais aussi  à être leurs amis,  à les écouter,  à les comprendre et  à accuei l l i r  la
mystér ieuse sagesse que Dieu veut nous communiquer à t ravers eux.

199. Notre engagement ne consiste pas exclusivement en des act ions ou des programmes
de promot ion et  d ’assistance ;  ce que l ’Espr i t  susci te n’est  pas un débordement
d’act iv isme, mais avant tout  une attent ion à l ’autre qu’ i l  « considère comme un avec lu i  ».
[166] Cette at tent ion aimante est  le début d’une vér i table préoccupat ion pour sa personne,
à part i r  de laquel le je désire chercher ef fect ivement son bien. Cela impl ique de valor iser
le pauvre dans sa bonté propre,  avec sa manière d’être,  avec sa cul ture,  avec sa façon de
vivre la fo i .  Le vér i table amour est  toujours contemplat i f ,  i l  nous permet de servir  l ’autre
non par nécessi té ni  par vani té,  mais parce qu’ i l  est  beau, au-delà de ses apparences :  «
C’est  parce qu’on aime quelqu’un qu’on lu i  fa i t  des cadeaux ». [167] Le pauvre,  quand i l
est  a imé, « est  est imé d’un grand pr ix », [168] et  ceci  d i f férencie l ’authent ique opt ion pour
les pauvres d’une quelconque idéologie,  d ’une quelconque intent ion d’ut i l iser les pauvres
au service d’ intérêts personnels ou pol i t iques. C’est  seulement à part i r  de cet te proximité
réel le et  cordiale que nous pouvons les accompagner comme i l  convient sur leur chemin de
l ibérat ion.  C’est  seulement cela qui  rendra possible que « dans toutes les communautés
chrét iennes, les pauvres se sentent “chez eux”.  Ce sty le ne serai t - i l  pas la présentat ion la
plus grande et  la plus ef f icace de la Bonne Nouvel le du Royaume ? »[169] Sans l ’opt ion
préférent ie l le pour les plus pauvres « l ’annonce de l ’Évangi le,  qui  demeure la première
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des char i tés,  r isque d’être incomprise ou de se noyer dans un f lot  de paroles auquel  la
société actuel le de la communicat ion nous expose quot id iennement ». [170]

200. Étant donné que cette Exhortat ion s ’adresse aux membres de l ’Égl ise cathol ique, je
veux dire avec douleur que la pire discr iminat ion dont souffrent les pauvres est  le manque
d’at tent ion spir i tuel le.  L ’ immense major i té des pauvres a une ouverture part icul ière à la
foi  ;  i ls  ont  besoin de Dieu et  nous ne pouvons pas négl iger de leur of f r i r  son amit ié,  sa
bénédict ion,  sa Parole,  la célébrat ion des Sacrements et  la proposi t ion d’un chemin de
croissance et  de maturat ion dans la fo i .  L ’opt ion préférent ie l le pour les pauvres doi t  se
traduire pr incipalement par une at tent ion rel ig ieuse pr iv i légiée et  pr ior i ta i re.

201. Personne ne devrai t  d i re qu’ i l  se maint ient  lo in des pauvres parce que ses choix de
vie lu i  font  porter davantage d’at tent ion à d’autres tâches. Ceci  est  une excuse fréquente
dans les mi l ieux académiques, d’entrepr ise ou professionnels,  et  même ecclésiaux. Même
si on peut dire en général  que la vocat ion et  la mission propre des f idèles laïcs est
la t ransformat ion des diverses réal i tés terrestres pour que toute l ’act iv i té humaine soi t
t ransformée par l ’Évangi le, [171] personne ne peut se sent i r  exempté de la préoccupat ion
pour les pauvres et  pour la just ice sociale :  « La conversion spir i tuel le,  l ’ intensi té de
l ’amour de Dieu et  du prochain,  le zèle pour la just ice et  pour la paix,  le sens évangél ique
des pauvres et  de la pauvreté sont requis de tous ». [172] Je crains que ces paroles fassent
seulement l ’objet  de quelques commentaires sans vér i tables conséquences prat iques.
Malgré tout ,  j ’a i  conf iance dans l ’ouverture et  dans les bonnes disposi t ions des chrét iens,
et  je vous demande de rechercher communautairement de nouveaux chemins pour
accuei l l i r  cet te proposi t ion renouvelée.

Économie et  d istr ibut ion des revenus

202. La nécessi té de résoudre les causes structurel les de la pauvreté ne peut at tendre,
non seulement en raison d’une exigence pragmatique d’obtenir  des résul tats et  de mettre
en ordre la société,  mais pour la guér i r  d ’une maladie qui  la rend fragi le et  indigne, et
qui  ne fera que la conduire à de nouvel les cr ises.  Les plans d’assistance qui  font  face à
certaines urgences devraient être considérés seulement comme des réponses provisoires.
Tant que ne seront pas résolus radicalement les problèmes des pauvres,  en renonçant
à l ’autonomie absolue des marchés et  de la spéculat ion f inancière,  et  en at taquant les
causes structurel les de la dispar i té sociale, [173] les problèmes du monde ne seront pas
résolus,  n i  en déf in i t ive aucun problème. La dispar i té sociale est  la racine des maux de
la société.

203. La digni té de chaque personne humaine et  le bien commun sont des quest ions qui
devraient structurer toute la pol i t ique économique, or parfois el les semblent être des
appendices ajoutés de l ’extér ieur pour compléter un discours pol i t ique sans perspect ives
ni  programmes d’un vrai  développement intégral .  Beaucoup de paroles dérangent dans ce
système !  C’est  gênant de par ler  d ’éthique, c ’est  gênant de par ler  de sol idar i té mondiale,
c ’est  gênant de par ler  de distr ibut ion des biens, c ’est  gênant de par ler  de défendre les
emplois,  c ’est  gênant de par ler  de la digni té des faibles,  c ’est  gênant de par ler  d ’un Dieu
qui  exige un engagement pour la just ice.  D’autres fo is,  i l  arr ive que ces paroles deviennent
objet  d ’une manipulat ion opportuniste qui  les déshonore. La commode indi f férence à
ces quest ions rend notre v ie et  nos paroles v ides de toute s igni f icat ion.  La vocat ion
d’entrepreneur est  un noble t ravai l ,  i l  doi t  se la isser toujours interroger par un sens plus
large de la v ie ;  ceci  lu i  permet de servir  vraiment le bien commun, par ses ef for ts de
mult ip l ier  et  rendre plus accessibles à tous les biens de ce monde.

204. Nous ne pouvons plus avoir  conf iance dans les forces aveugles et  dans la
main invis ib le du marché. La croissance dans l ’équi té exige quelque chose de plus
que la croissance économique, bien qu’el le la suppose ;  e l le demande des décis ions,
des programmes, des mécanismes et  des processus spéci f iquement or ientés vers une
mei l leure distr ibut ion des revenus, la créat ion d’opportuni tés d’emplois,  une promot ion
intégrale des pauvres qui  dépasse le s imple assistanat.  Loin de moi la proposi t ion d’un
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popul isme i r responsable,  mais l ’économie ne peut plus recour i r  à des remèdes qui  sont un
nouveau venin,  comme lorsqu’on prétend augmenter la rentabi l i té en réduisant le marché
du travai l ,  mais en créant de cette façon de nouveaux exclus.

205. Je demande à Dieu que s’accroisse le nombre d’hommes pol i t iques capables
d’entrer dans un authent ique dialogue qui  s ’or iente ef f icacement pour soigner les racines
profondes et  non l ’apparence des maux de notre monde !  La pol i t ique tant dénigrée,
est  une vocat ion t rès noble,  e l le est  une des formes les plus précieuses de la char i té,
parce qu’el le cherche le bien commun.[174] Nous devons nous convaincre que la char i té
« est  le pr incipe non seulement des micro-relat ions :  rapports amicaux, fami l iaux,  en
pet i ts groupes, mais également des macro-relat ions :  rapports sociaux, économiques,
pol i t iques ». [175] Je pr ie le Seigneur qu’ i l  nous of f re davantage d’hommes pol i t iques qui
aient vraiment à cœur la société,  le peuple,  la v ie des pauvres !  I l  est  indispensable que
les gouvernants et  le pouvoir  f inancier lèvent les yeux et  é largissent leurs perspect ives,
qu’ i ls  fassent en sorte que tous les c i toyens aient un travai l  d igne, une instruct ion et  une
assistance sani ta i re.  Et  pourquoi  ne pas recour i r  à Dieu af in qu’ i l  inspire leurs plans ? Je
suis convaincu qu’à part i r  d ’une ouverture à la t ranscendance pourrai t  naî t re une nouvel le
mental i té pol i t ique et  économique, qui  a iderai t  à dépasser la dichotomie absolue entre
économie et  b ien commun social .

206. L’économie, comme le di t  le mot lu i -même, devrai t  être l ’ar t  d ’at te indre une
administrat ion adéquate de la maison commune, qui  est  le monde ent ier .  Toute act ion
économique d’une certaine portée, mise en œuvre sur une part ie de la planète,  se
répercute sur la total i té ;  par conséquent,  aucun gouvernement ne peut agir  en dehors
d’une responsabi l i té commune. De fai t ,  i l  devient toujours plus di f f ic i le de trouver des
solut ions au niveau local  en raison des énormes contradict ions globales,  c ’est  pourquoi  la
pol i t ique locale a de nombreux problèmes à résoudre.  Si  nous voulons vraiment at te indre
une saine économie mondiale,  i l  y  a besoin,  en cette phase histor ique, d’une façon
d’ intervenir  p lus ef f icace qui ,  restant sauve la souveraineté des nat ions,  assure le bien-
être économique de tous les pays et  non seulement de quelques-uns.

207. Toute la communauté de l ’Égl ise,  dans la mesure où cel le-c i  prétend rester t ranqui l le
sans se préoccuper de manière créat ive et  sans coopérer avec ef f icaci té pour que les
pauvres v ivent avec digni té et  pour l ’ intégrat ion de tous, court  aussi  le r isque de la
dissolut ion,  même si  e l le par le de thèmes sociaux ou cr i t ique les gouvernements.  El le
f in i ra faci lement par être dépassée par la mondanité spir i tuel le,  d issimulée sous des
prat iques rel ig ieuses, avec des réunions infécondes ou des discours v ides.

208. Si  quelqu’un se sent of fensé par mes paroles,  je lu i  d is que je les expr ime avec
affect ion et  avec la mei l leure des intent ions,  lo in d’un quelconque intérêt  personnel
ou d’ idéologie pol i t ique. Ma parole n’est  pas cel le d’un ennemi ni  d ’un opposant.  Seul
m’ intéresse de faire en sorte que ceux qui  sont esclaves d’une mental i té indiv idual iste,
indi f férente et  égoïste puissent se l ibérer de ces chaînes si  indignes, et  adoptent un
style de vie et  de pensée plus humain,  p lus noble,  p lus fécond, qui  confère digni té à leur
passage sur cet te terre.

Avoir  soin de la f ragi l i té

209. Jésus, l ’évangél isateur par excel lence et  l ’Évangi le en personne, s ’ ident i f ie
spécialement aux plus pet i ts.  (cf .  Mt25, 40).  Ceci  nous rappel le que nous tous, chrét iens,
sommes appelés à avoir  soin des plus f ragi les de la terre.  Mais dans le modèle actuel  de
“succès” et  de “droi t  pr ivé”,  i l  ne semble pas que cela ai t  un sens de s’ invest i r  af in que
ceux qui  restent en arr ière,  les fa ib les ou les moins pourvus, puissent se fa i re un chemin
dans la v ie.

210. I l  est  indispensable de prêter at tent ion aux nouvel les formes de pauvreté et  de
fragi l i té dans lesquel les nous sommes appelés à reconnaître le Chr ist  souffrant,  même si ,
en apparence, cela ne nous apporte pas des avantages tangibles et  immédiats :  les sans-
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abr is,  les toxico-dépendants,  les réfugiés,  les populat ions indigènes, les personnes âgées
toujours plus seules et  abandonnées etc.  Les migrants me posent un déf i  part icul ier  parce
que je suis Pasteur d’une Égl ise sans front ières qui  se sent mère de tous. Par conséquent,
j ’exhorte les pays à une généreuse ouverture,  qui ,  au l ieu de craindre la destruct ion
de l ’ ident i té locale,  soi t  capable de créer de nouvel les synthèses cul turel les.  Comme
el les sont bel les les v i l les qui  dépassent la méf iance malsaine et  intègrent ceux qui  sont
di f férents,  et  qui  font  de cette intégrat ion un nouveau facteur de développement !  Comme
el les sont bel les les v i l les qui ,  même dans leur archi tecture,  sont rempl ies d’espaces qui
regroupent,  mettent en relat ion et  favor isent la reconnaissance de l ’autre !

211. La si tuat ion de ceux qui  font  l ’objet  de diverses formes de trai te des personnes m’a
toujours at t r is té.  Je voudrais que nous écout ions le cr i  de Dieu qui  demande à nous tous :
« Où est  ton f rère ? » (Gn 4,  9) .  Où est  ton f rère esclave ? Où est  celui  que tu es en train de
tuer chaque jour dans la pet i te usine clandest ine,  dans le réseau de prost i tut ion,  dans les
enfants que tu ut i l ises pour la mendici té,  dans celui  qui  doi t  t ravai l ler  caché parce qu’ i l  n ’a
pas été régular isé ? Ne faisons pas semblant de r ien.  I l  y  a de nombreuses compl ic i tés.  La
quest ion est  pour tout  le monde !  Ce cr ime maf ieux et  aberrant est  implanté dans nos vi l les,
et  beaucoup ont les mains qui  ru issel lent  de sang à cause d’une compl ic i té confortable et
muette.

212. Doublement pauvres sont les femmes qui  souffrent des s i tuat ions d’exclusion, de
maltrai tance et  de v io lence, parce que, souvent,  e l les se t rouvent avec de plus fa ib les
possibi l i tés de défendre leurs droi ts.  Cependant,  nous trouvons tout le temps chez el les
les plus admirables gestes d’héroïsme quot id ien dans la protect ion et  dans le soin de la
fragi l i té de leurs fami l les.

213. Parmi ces fa ib les,  dont l ’Égl ise veut prendre soin avec prédi lect ion,  i l  y  a aussi
les enfants à naître,  qui  sont les plus sans défense et  innocents de tous, auxquels on
veut nier aujourd’hui  la digni té humaine af in de pouvoir  en fa i re ce que l ’on veut,  en leur
ret i rant  la v ie et  en promouvant des légis lat ions qui  font  que personne ne peut l ’empêcher.
Fréquemment,  pour r id icul iser al lègrement la défense que l ’Égl ise fa i t  des enfants à
naître,  on fa i t  en sorte de présenter sa posi t ion comme quelque chose d’ idéologique,
d’obscurant iste et  de conservateur.  Et  pourtant cet te défense de la v ie à naître est
int imement l iée à la défense de tous les droi ts humains.  El le suppose la convict ion
qu’un être humain est  toujours sacré et  inviolable,  dans n’ importe quel le s i tuat ion et  en
toute phase de son développement.  El le est  une f in en soi ,  et  jamais un moyen pour
résoudre d’autres di f f icul tés.  Si  cet te convict ion disparaî t ,  i l  ne reste plus de fondements
sol ides et  permanents pour la défense des droi ts humains,  qui  seraient toujours sujets aux
convenances cont ingentes des puissants du moment.  La seule raison est  suf f isante pour
reconnaître la valeur inviolable de toute v ie humaine, mais s i  nous la regardons aussi  à
part i r  de la fo i ,  « toute v io lat ion de la digni té personnel le de l ’être humain cr ie vengeance
en présence de Dieu et  devient une of fense au Créateur de l ’homme ».[176]

214. Précisément parce qu’ i l  s ’agi t  d ’une quest ion qui  regarde la cohérence interne de
notre message sur la valeur de la personne humaine, on ne doi t  pas s ’at tendre à ce que
l ’Égl ise change de posi t ion sur cet te quest ion.  Je veux être tout  à fa i t  honnête à cet  égard.
Cette quest ion n’est  pas sujet te à de prétendues réformes ou à des “modernisat ions”.  Ce
n’est  pas un progrès de prétendre résoudre les problèmes en él iminant une vie humaine.
Mais i l  est  vrai  aussi  que nous avons peu fai t  pour accompagner comme i l  convient les
femmes qui  se t rouvent dans des si tuat ions t rès dures,  où l ’avortement se présente à el les
comme une solut ion rapide à leur profonde angoisse, en part icul ier  quand la v ie qui  croî t
en el les est  la conséquence d’une violence, ou dans un contexte d’extrême pauvreté.  Qui
peut ne pas comprendre ces s i tuat ions s i  douloureuses ?

215. I l  y  a d’autres êtres f ragi les et  sans défense, qui  t rès souvent restent à la merci
des intérêts économiques ou sont ut i l isés sans discernement.  Je me réfère à l ’ensemble
de la créat ion.  En tant qu’êtres humains,  nous ne sommes pas les s imples bénéf ic ia i res,
mais les gardiens des autres créatures.  Moyennant notre réal i té corporel le,  Dieu nous a
unis s i  étroi tement au monde qui  nous entoure,  que la désert i f icat ion du sol  est  comme
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une maladie pour chacun ;  et  nous pouvons nous lamenter sur l ’ext inct ion d’une espèce
comme si  e l le étai t  une mut i lat ion.  Ne faisons pas en sorte qu’à notre passage demeurent
des signes de destruct ion et  de mort  qui  f rappent notre v ie et  cel le des générat ions
futures. [177] En ce sens, je fa is mienne la bel le et  prophét ique plainte,  expr imée i l  y  a
plusieurs années par les évêques des Phi l ippines :  « Une incroyable var iété d’ insectes
vivai t  dans la forêt  et  ceux-ci  étaient engagés dans toutes sortes de tâches propres […] Les
oiseaux volaient dans l ’a i r ,  leurs br i l lantes plumes et  leur di f férents chants ajoutaient leurs
couleurs et  leurs mélodies à la verdure des bois […] Dieu a voulu cet te terre pour nous,
ses créatures part icul ières,  mais non pour que nous puissions la détruire et  la t ransformer
en sol  désert ique […] Après une seule nui t  de pluie,  regarde vers les f leuves marron-
chocolat ,  dans les parages, et  souviens-toi  qu’ i ls  emportent le sang vivant de la terre vers
la mer […] Comment les poissons pourront- i ls  nager dans cet égout comme le r io Pasig,  et
tant  d ’autres f leuves que nous avons contaminés ? Qui a t ransformé le mervei l leux monde
marin en cimet ières sous-marins dépourvus de vie et  de couleurs ? ». [178]

216. Nous tous, les chrét iens,  pet i ts mais for ts dans l ’amour de Dieu, comme saint
François d’Assise,  nous sommes appelés à prendre soin de la f ragi l i té du peuple et  du
monde dans lequel  nous vivons.

3. Le bien commun et la paix sociale

217. Nous avons beaucoup par lé de la jo ie et  de l ’amour,  mais la Parole de Dieu ment ionne
aussi  le f ru i t  de la paix (cf .Ga 5,  22).

218. La paix sociale ne peut pas être comprise comme un i rénisme ou comme une pure
absence de violence obtenue par l ’ imposi t ion d’un secteur sur les autres.  Ce serai t  de
même une fausse paix que cel le qui  servirai t  d ’excuse pour just i f ier  une organisat ion
sociale qui  rédui t  au s i lence ou tranqui l l ise les plus pauvres,  de manière à ce que ceux qui
jouissent des plus grands bénéf ices puissent conserver leur sty le de vie sans heurt ,  a lors
que les autres survivent comme i ls peuvent.  Les revendicat ions sociales qui  ont  un rapport
avec la distr ibut ion des revenus, l ’ intégrat ion sociale des pauvres et  les droi ts humains ne
peuvent pas être étouffées sous prétexte de construire un consensus de bureau ou une
paix éphémère, pour une minor i té heureuse. La digni té de la personne humaine et  le bien
commun sont au-dessus de la t ranqui l l i té de quelques-uns qui  ne veulent pas renoncer à
leurs pr iv i lèges. Quand ces valeurs sont touchées, une voix prophét ique est  nécessaire.

219. La paix,  non plus,  « ne se rédui t  pas à une absence de guerres,  f ru i t  de l ’équi l ibre
toujours précaire des forces. El le se construi t  jour après jour dans la poursui te d’un
ordre voulu de Dieu, qui  comporte une just ice plus parfai te entre les hommes ». [179] En
déf in i t ive,  une paix qui  n ’est  pas le f ru i t  du développement intégral  de tous n’aura pas
d’avenir  et  sera toujours semence de nouveaux conf l i ts  et  de diverses formes de violence.

220. En chaque nat ion,  les habi tants développent la dimension sociale de leurs v ies,  en se
const i tuant c i toyens responsables au sein d’un peuple,  et  non comme une masse asservie
par les forces dominantes.  Souvenons-nous qu’« être c i toyen f idèle est  une vertu,  et  la
part ic ipat ion à la v ie pol i t ique une obl igat ion morale ». [180] Mais devenir  unpeuple est
cependant quelque chose de plus,  et  demande un processus constant dans lequel  chaque
nouvel le générat ion se t rouve engagée. C’est  un t ravai l  lent  et  ardu qui  exige de se la isser
intégrer,  et  d ’apprendre à le fa i re au point  de développer une cul ture de la rencontre dans
une harmonie mult i forme.

221. Pour avancer dans cette construct ion d’un peuple en paix,  juste et  f raternel ,  i l
y  quatre pr incipes rel iés à des tensions bipolaires propres à toute réal i té sociale.  I ls
v iennent des grands postulatsde la Doctr ine Sociale de l ’Égl ise,  lesquels const i tuent «
le paramètre de référence premier et  fondamental  pour l ’ interprétat ion et  l ’évaluat ion des
phénomènes sociaux ». [181] A la lumière de ceux-ci ,  je désire proposer maintenant ces
quatre pr incipes qui  or ientent spéci f iquement le développement de la cohabi tat ion sociale
et la construct ion d’un peuple où les di f férences s’harmonisent dans un projet  commun. Je
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le fa is avec la convict ion que leur appl icat ion peut être un authent ique chemin vers la paix
dans chaque nat ion et  dans le monde ent ier .

Le temps est  supér ieur à l ’espace

222. I l  y  a une tension bipolaire entre la pléni tude et  la l imi te.  La pléni tude provoque la
volonté de tout posséder,  et  la l imi te est  le mur qui  se met devant nous. Le “ temps” ,
considéré au sens large, fa i t  référence à la pléni tude comme expression de l ’hor izon qui
s ’ouvre devant nous, et  le moment est  une expression de la l imi te qui  se v i t  dans un espace
dél imité.  Les c i toyens vivent en tension entre la conjoncture du moment et  la lumière du
temps, d’un hor izon plus grand, de l ’utopie qui  nous ouvre sur l ’avenir  comme cause f inale
qui  at t i re.  De là surgi t  un premier pr incipe pour avancer dans la construct ion d’un peuple :
le temps est  supér ieur à l ’espace.

223. Ce pr incipe permet de travai l ler  à long terme, sans être obsédé par les résul tats
immédiats.  I l  a ide à supporter avec pat ience les s i tuat ions di f f ic i les et  adverses, ou les
changements des plans qu’ impose le dynamisme de la réal i té.  I l  est  une invi tat ion à
assumer la tension entre pléni tude et  l imi te,  en accordant la pr ior i té au temps. Un des
péchés qui  parfois se rencontre dans l ’act iv i té socio-pol i t ique consiste à pr iv i légier les
espaces de pouvoir  p lutôt  que les temps des processus. Donner la pr ior i té à l ’espace
condui t  à devenir  fou pour tout  résoudre dans le moment présent,  pour tenter de prendre
possession de tous les espaces de pouvoir  et  d ’auto-af f i rmat ion.  C’est  cr istal l iser les
processus et  prétendre les détenir .  Donner la pr ior i té au temps c’est  s ’occuper d’ in i t ier
des processus plutôt  que de posséder des espaces .  Le temps ordonne les espaces, les
éclaire et  les t ransforme en mai l lons d’une chaîne en constante croissance, sans chemin
de retour.  I l  s ’agi t  de pr iv i légier les act ions qui  génèrent les dynamismes nouveaux dans
la société et  impl iquent d’autres personnes et  groupes qui  les développeront,  jusqu’à ce
qu’ i ls  f ruct i f ient  en évènement histor iques importants.  Sans inquiétude, mais avec des
convict ions c la i res et  de la ténaci té.

224. Parfois,  je me demande qui  sont ceux qui  dans le monde actuel  se préoccupent
vraiment de générer des processus qui  construisent un peuple,  p lus que d’obtenir  des
résul tats immédiats qui  produisent une rente pol i t ique faci le,  rapide et  éphémère, mais
qui  ne construisent pas la pléni tude humaine. L’histoire les jugera peut-être selon le
cr i tère qu’énonçai t  Romano Guardini  :  «L’unique modèle pour évaluer correctement une
époque est  de demander jusqu’à quel  point  se développe en el le et  at te int  une authent ique
raison d’être la pléni tude de l ’existence humaine ,  en accord avec le caractère part icul ier
et  les possibi l i tés de la même époque ». [182]

225. Ce cr i tère est  aussi  t rès adapté à l ’évangél isat ion,  qui  demande d’avoir  présent
l ’hor izon, d’adopter les processus possibles et  les larges chemins. Le Seigneur lu i -même
en sa vie terrestre a fa i t  comprendre de nombreuses fois à ses disciples qu’ i l  y  avai t  des
choses qu’ i ls  ne pouvaient pas comprendre maintenant,  et  qu’ i l  étai t  nécessaire d’at tendre
l ’Espr i t  Saint  (cf .  Jn 16,  12-13).  La parabole du grain et  de l ’ ivraie (cf .  Mt 13,  24-30) décr i t
un aspect important de l ’évangél isat ion qui  consiste à montrer comment l ’ennemi peut
occuper l ’espace du Royaume et endommager avec l ’ ivraie,  mais i l  est  vaincu par la bonté
du grain qui  se manifeste en son temps.

L’uni té prévaut sur le conf l i t

226. Le conf l i t  ne peut être ignoré ou dissimulé.  I l  doi t  être assumé. Mais s i  nous restons
pr isonniers en lu i ,  nous perdons la perspect ive,  les hor izons se l imi tent et  la réal i té même
reste f ragmentée. Quand nous nous arrêtons à une si tuat ion de conf l i t ,  nous perdons le
sens de l ’uni té profonde de la réal i té.

227. Face à un conf l i t ,  certains regardent s implement celui-c i  et  passent devant comme si
de r ien n’étai t ,  i ls  s ’en lavent les mains pour pouvoir  cont inuer leur v ie.  D’autres entrent
dans le conf l i t  de te l le manière qu’ i ls  en restent pr isonniers,  perdent l ’hor izon, projet tent
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sur les inst i tut ions leurs propres confusions et  insat isfact ions,  de sorte que l ’uni té devient
impossible.  Mais i l  y  a une trois ième voie,  la mieux adaptée, de se s i tuer face à un conf l i t .
C’est  d ’accepter de supporter le conf l i t ,  de le résoudre et  de le t ransformer en un mai l lon
d’un nouveau processus. « Bienheureux les art isans de paix !  » (Mt 5,  9) .

228. De cette manière,  i l  est  possible de développer une communion dans les di f férences,
que seules peuvent faci l i ter  ces personnes nobles qui  ont  le courage d’al ler  au-delà de
la surface du conf l i t  et  regardent les autres dans leur digni té la plus profonde. Pour
cela,  i l  faut  postuler un pr incipe indispensable pour construire l ’amit ié sociale :  l ’uni té est
supér ieure au conf l i t .  La sol idar i té,  entendue en son sens le plus profond et  comme déf i ,
devient ainsi  une manière de faire l ’h istoire,  un domaine vi ta l  où les conf l i ts ,  les tensions,
et  les opposi t ions peuvent at te indre une uni té mult i forme, uni té qui  engendre une nouvel le
vie.  I l  ne s ’agi t  pas de viser au syncrét isme ni  à l ’absorpt ion de l ’un dans l ’autre,  mais
de la résolut ion à un plan supér ieur qui  conserve, en soi ,  les précieuses potent ia l i tés des
polar i tés en opposi t ion.

229. Ce cr i tère évangél ique nous rappel le que le Chr ist  a tout  uni f ié en lu i  :  le c ie l  et  la
terre,  Dieu et  l ’homme, le temps et  l ’éterni té,  la chair  et  l ’espr i t ,  la personne et  la société.
Le signe dist inct i f  de cet te uni té et  de cette réconci l iat ion de tout en lu i  est  la paix :  Le
Christ  « est  notre paix » (Ep 2,  14).  L ’annonce de l ’Évangi le commence toujours avec le
salut  de paix,  et  à tout  moment la paix couronne les relat ions entre les disciples et  leur
donne cohésion. La paix est  possible parce que le Seigneur a vaincu le monde, avec ses
conf l i ts  permanents « fa isant la paix par le sang de sa croix » (Col 1,  20).  Mais s i  nous
al lons au fond de ces textes bibl iques, nous découvr i rons que le premier domaine où nous
sommes appelés à conquér i r  cet te paci f icat ion dans les di f férences, c ’est  notre propre
intér ior i té,  notre propre v ie toujours menacée par la dispersion dialect ique.[183] Avec des
cœurs br isés en mi l le morceaux, i l  sera di f f ic i le de construire une authent ique paix sociale.

230. L’annonce de la paix n’est  pas cel le d’une paix négociée mais la convict ion que
l ’uni té de l ’Espr i t  harmonise toutes les diversi tés.  El le dépasse tout conf l i t  en une synthèse
nouvel le et  prometteuse. La diversi té est  bel le quand el le accepte d’entrer constamment
dans un processus de réconci l iat ion,  jusqu’à scel ler  une sorte de pacte cul turel  qui  fa i t
émerger une “diversi té réconci l iée”,  comme l ’enseignent bien les Évêques du Congo :  « La
diversi té de nos ethnies est  une r ichesse […] Ce n’est  que dans l ’uni té,  la conversion des
cœurs et  la réconci l iat ion que nous pouvons faire avancer notre pays ». [184]

La réal i té est  p lus importante que l ’ idée

231. I l  existe aussi  une tension bipolaire entre l ’ idée et  la réal i té.  La réal i té est ,  tout
s implement ;  l ’ idée s’élabore.  Entre les deux i l  faut  instaurer un dialogue permanent,
en évi tant  que l ’ idée f in isse par être séparée de la réal i té.  I l  est  dangereux de vivre
dans le règne de la seule parole,  de l ’ image, du sophisme. A part i r  de là se dédui t
qu’ i l  faut  postuler un trois ième pr incipe :  la réal i té est  supér ieure à l ’ idée. Cela suppose
d’évi ter  d iverses manières d’occul ter  la réal i té :  les pur ismes angél iques, les total i tar ismes
du relat iv isme, les nominal ismes déclarat i fs,  les projets plus formels que réels,  les
fondamental ismes ant ih istor iques, les éthiques sans bonté,  les intel lectual ismes sans
sagesse.

232. L’ idée – les élaborat ions conceptuel les – est  fonct ion de la percept ion,  de la
compréhension et  de la condui te de la réal i té.  L ’ idée déconnectée de la réal i té est
à l ’or ig ine des idéal ismes et  des nominal ismes inef f icaces, qui ,  au mieux, c lassi f ient
et  déf in issent,  mais n’ impl iquent pas. Ce qui  impl ique, c ’est  la réal i té éclairée par le
raisonnement.  I l  faut  passer du nominal isme formel à l ’object iv i té harmonieuse. Autrement,
on manipule la vér i té,  de la même manière que l ’on remplace la gymnast ique par la
cosmétique.[185] I l  y  a des hommes pol i t iques – y compris des dir igeants rel ig ieux – qui
se demandent pourquoi  le peuple ne les comprend pas ni  ne les sui t ,  a lors que leurs
proposi t ions sont s i  logiques et  s i  c la i res.  C’est  probablement parce qu’ i ls  se sont instal lés
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dans le règne de la pure idée et  ont  rédui t  la pol i t ique ou la fo i  à la rhétor ique. D’autres
ont oubl ié la s impl ic i té et  ont  importé du dehors une rat ional i té étrangère aux personnes.

233. La réal i té est  supér ieure à l ’ idée. Ce cr i tère est  l ié à l ’ incarnat ion de la Parole et
à sa mise en prat ique :  « A ceci  reconnaissez l ’Espr i t  de Dieu :  tout  espr i t  qui  confesse
Jésus-Christ  venu dans la chair  est  de Dieu » (1Jn 4,  2) .  Le cr i tère de réal i té d’une parole
déjà incarnée et  qui  cherche toujours à s ’ incarner,  est  essent ie l  à l ’évangél isat ion.  I l  nous
porte,  d ’un côté,  à valor iser l ’h istoire de l ’Égl ise comme histoire du salut ,  à nous souvenir
de nos saints qui  ont  incul turé l ’Évangi le dans la v ie de nos peuples,  à recuei l l i r  la r iche
tradi t ion bimi l lénaire de l ’Égl ise,  sans prétendre élaborer une pensée déconnectée de
ce trésor,  comme si  nous voul ions inventer l ’Évangi le.  D’un autre côté,  ce cr i tère nous
pousse à mettre en prat ique la Parole,  à réal iser des œuvres de just ice et  de char i té dans
lesquel les cet te Parole soi t  féconde. Ne pas mettre en prat ique, ne pas intégrer la Parole à
la réal i té,  c ’est  édi f ier  sur le sable,  demeurer dans la pure idée et  tomber dans l ’ int imisme
et le gnost ic isme qui  ne donnent pas de frui t ,  qui  stér i l isent son dynamisme.

Le tout est  supér ieur à la part ie

234. Entre la global isat ion et  la local isat ion se produi t  aussi  une tension. I l  faut  prêter
at tent ion à la dimension globale pour ne pas tomber dans une mesquiner ie quot id ienne.
En même temps, i l  ne faut pas perdre de vue ce qui  est  local ,  ce qui  nous fai t  marcher les
pieds sur terre.  L ’union des deux empêche de tomber dans l ’un de ces deux extrêmes :
l ’un,  que les c i toyens vivent dans un universal isme abstrai t  et  g lobal isant,  ressemblant
aux passagers du wagon de queue, qui  admirent les feux d’art i f ice du monde, celui  des
autres,  la bouche ouverte et  avec des applaudissements programmés. L’autre,  qu’ i ls  se
transforment en un musée folk lor ique d’ermites renfermés, condamnés à répéter toujours
les mêmes choses, incapables de se la isser interpel ler  par ce qui  est  d i f férent,  d ’apprécier
la beauté que Dieu répand hors de leurs f ront ières.

235. Le tout est  p lus que la part ie,  et  p lus aussi  que la s imple somme de cel les-ci .  Par
conséquent,  on ne doi t  pas être t rop obsédé par des quest ions l imi tées et  part icul ières.
I l  faut  toujours élargir  le regard pour reconnaître un bien plus grand qui  sera bénéf ique
à tous. Mais i l  convient de le fa i re sans s’évader,  sans se déraciner.  I l  est  nécessaire
d’enfoncer ses racines dans la terre fer t i le et  dans l ’h istoire de son propre l ieu,  qui  est
un don de Dieu. On travai l le sur ce qui  est  pet i t ,  avec ce qui  est  proche, mais dans une
perspect ive plus large. De la même manière,  quand une personne qui  garde sa part icular i té
personnel le et  ne cache pas son ident i té,  s ’ intègre cordialement dans une communauté,
el le ne s’annihi le pas, mais el le reçoi t  toujours de nouveaux st imulants pour son propre
développement.  Ce n’est  n i  la sphère globale,  qui  annihi le,  n i  la part ia l i té isolée, qui  rend
stér i le.

236. Le modèle n’est  pas la sphère,  qui  n ’est  pas supér ieure aux part ies,  où chaque point
est  équidistant du centre et  où i l  n ’y a pas de di f férence entre un point  et  un autre.  Le
modèle est  le polyèdre,  qui  ref lète la conf luence de tous les éléments part ie ls qui ,  en
lui ,  conservent leur or ig inal i té.  Tant l ’act ion pastorale que l ’act ion pol i t ique cherchent
à recuei l l i r  dans ce polyèdre le mei l leur de chacun. Y entrent les pauvres avec leur
cul ture,  leurs projets,  et  leurs propres potent ia l i tés.  Même les personnes qui  peuvent
être cr i t iquées pour leurs erreurs ont quelque chose à apporter qui  ne doi t  pas être
perdu. C’est  la conjonct ion des peuples qui ,  dans l ’ordre universel ,  conservent leur propre
part icular i té ;  c ’est  la total i té des personnes, dans une société qui  cherche un bien
commun, qui  les incorpore toutes en vér i té.

237. À nous chrét iens,  ce pr incipe nous par le aussi  de la total i té ou de l ’ intégr i té de
l ’Évangi le que l ’Égl ise nous transmet et  nous envoie prêcher.  La pléni tude de sa r ichesse
incorpore les académiciens et  les ouvr iers,  les chefs d’entrepr ise et  les art istes,  tous.  La
“myst ique populaire” accuei l le à sa manière l ’Évangi le tout  ent ier ,  et  l ’ incarne sous forme
de pr ière,  de f raterni té,  de just ice,  de lut te et  de fête.  La Bonne Nouvel le est  la jo ie d’un
Père qui  ne veut pas qu’un de ses pet i ts se perde. Ainsi  ja i l l i t  la jo ie du Bon Pasteur
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qui  retrouve la brebis perdue et  la réintègre à son troupeau. L’Évangi le est  le levain qui
fa i t  fermenter toute la masse, la v i l le qui  br i l le en haut de la montagne éclairant tous les
peuples.  L ’Évangi le possède un cr i tère de total i té qui  lu i  est  inhérent :  i l  ne cesse pas
d’être Bonne Nouvel le tant  qu’ i l  n ’est  pas annoncé à tous, tant  qu’ i l  ne féconde pas et  ne
guér i t  pas toutes les dimensions de l ’homme, tant  qu’ i l  ne réuni t  pas tous les hommes à la
table du Royaume. Le tout est  supér ieur à la part ie.

4. Le dialogue social  comme contribution à la paix

238. L’Évangél isat ion impl ique aussi  un chemin de dialogue. Pour l ’Égl ise,  en part icul ier ,
i l  y  a actuel lement t ro is champs de dialogue où el le doi t  être présente,  pour accompl i r  un
service en faveur du plein développement de l ’être humain et  procurer le bien commun :  le
dialogue avec les États,  avec la société – qui  inclut  le dialogue avec les cul tures et  avec
les sciences – et  avec les autres croyants qui  ne font pas part ie de l ’Égl ise cathol ique.
Dans tous les cas,  « l ’Égl ise par le à part i r  de la lumière que lu i  of f re la fo i  », [186] el le
apporte son expér ience de deux mi l le ans, et  garde toujours en mémoire les v ies et  les
souffrances des êtres humains.  Cela va au-delà de la raison humaine mais cela comporte
aussi  une signi f icat ion qui  peut enr ichir  ceux qui  ne croient pas, et  invi te la raison à élargir
ses perspect ives.

239. L’Égl ise proclame l ’« Évangi le de la paix » (Ep 6,  15) et  est  ouverte à la col laborat ion
avec toutes les autor i tés nat ionales et  internat ionales pour prendre soin de ce bien
universel  s i  grand. En annonçant Jésus Christ ,  qui  est  la paix en personne (cf .  Ep 2,  14),
la nouvel le évangél isat ion engage tout bapt isé à être instrument de paci f icat ion et  témoin
crédible d’une vie réconci l iée. [187] C’est  le moment de savoir  comment,  dans une cul ture
qui  pr iv i légie le dialogue comme forme de rencontre,  projeter la recherche de consensus
et d’accords,  mais sans la séparer de la préoccupat ion d’une société juste,  capable de
mémoire,  et  sans exclusions. L’auteur pr incipal ,  le sujet  h istor ique de ce processus, c ’est
le peuple et  sa cul ture,  et  non une classe, une fract ion,  un groupe, une él i te.  Nous n’avons
pas besoin d’un projet  de quelques-uns dest iné à quelques-uns, ou d’une minor i té éclairée
ou qui  témoigne et  s ’appropr ie un sent iment col lect i f .  I l  s ’agi t  d ’un accord pour v ivre
ensemble,  d ’un pacte social  et  cul turel .

240. I l  revient à l ’État  de prendre soin et  de promouvoir  le bien commun de la société.
[188] Sur la base des pr incipes de subsidiar i té et  de sol idar i té,  et  dans un grand ef for t
de dialogue pol i t ique et  de créat ion de consensus, i l  joue un rôle fondamental ,  qui  ne
peut être délégué, dans la recherche du développement intégral  de tous. Ce rôle,  dans les
circonstances actuel les,  exige une profonde humil i té sociale.

241. Dans le dialogue avec l ’État  et  avec la société,  l ’Égl ise n’a pas de solut ions pour
toutes les quest ions part icul ières.  Mais,  ensemble avec les diverses forces sociales,
el le accompagne les proposi t ions qui  peuvent répondre le mieux à la digni té de la
personne humaine et  au bien commun. Ce faisant,  e l le propose toujours avec clarté
les valeurs fondamentales de l ’existence humaine, pour t ransmettre les convict ions qui
ensui te peuvent se t raduire en act ions pol i t iques.

Le dialogue entre la fo i ,  la raison et  les sciences

242. Le dialogue entre science et  fo i  fa i t  aussi  part ie de l ’act ion évangél isatr ice qui
favor ise la paix. [189] Le scient isme et  le posi t iv isme se refusent « d’admettre comme
valables des formes de connaissance di f férentes de cel les qui  sont le propre des sciences
posi t ives ». [190] L’Égl ise propose un autre chemin, qui  exige une synthèse entre un usage
responsable des méthodologies propres des sciences empir iques, et  les autres savoirs
comme la phi losophie,  la théologie,  et  la fo i  e l le-même, qui  é lève l ’être humain jusqu’au
mystère qui  t ranscende la nature et  l ’ intel l igence humaine. La foi  ne craint  pas la raison;
au contraire el le la cherche et  lu i  fa i t  conf iance, parce que « la lumière de la raison et
cel le de la fo i  v iennent toutes deux de Dieu»,[191] et  ne peuvent se contredire entre el les.
L’Évangél isat ion est  at tent ive aux avancées scient i f iques pour les éclairer de la lumière
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de la fo i  et  de la lo i  naturel le,  de manière à ce qu’el les respectent toujours la central i té et
la valeur suprême de la personne humaine en toutes les phases de son existence. Toute
la société peut être enr ichie grâce à ce dialogue qui  ouvre de nouveaux hor izons à la
pensée et  augmente les possibi l i tés de la raison. Ceci  aussi  est  un chemin d’harmonie et
de paci f icat ion.

243. L’Égl ise ne prétend pas arrêter le progrès admirable des sciences. Au contraire,  e l le
se réjoui t  et  même en prof i te,  reconnaissant l ’énorme potent ie l  que Dieu a donné à l ’espr i t
humain.  Quand le progrès des sciences, se maintenant avec une r igueur académique dans
le champ de leur objet  spéci f ique, rend évidente une conclusion déterminée que la raison
ne peut pas nier,  la fo i  ne la contredi t  pas.  Les croyants peuvent d’autant moins prétendre
qu’une opinion scient i f ique qui  leur plaî t ,  mais qui  n ’a pas été suf f isamment prouvée,
acquière le poids d’un dogme de foi .  Mais,  en certaines occasions, certains scient i f iques
vont au-delà de l ’objet  formel de leur discipl ine et  prennent part i  par des af f i rmat ions ou
des conclusions qui  dépassent le champ str ictement scient i f ique. Dans ce cas, ce n’est
pas la raison que l ’on propose, mais une idéologie déterminée qui  ferme le chemin à un
dialogue authent ique, paci f ique et  f ructueux.

Le dialogue œcuménique

244. L’engagement œcuménique répond à la pr ière du Seigneur Jésus qui  demande « que
tous soient un » (Jn17,21).  La crédibi l i té de l ’annonce chrét ienne serai t  beaucoup plus
grande si  les chrét iens dépassaient leurs div is ions et  s i  l ’Égl ise réal isai t  « la pléni tude
de cathol ic i té qui  lu i  est  propre en ceux de ses f i ls  qui ,  certes,  lu i  appart iennent par le
baptême, mais se t rouvent séparés de sa pleine communion ». [192] Nous devons toujours
nous rappeler que nous sommes pèler ins,  et  que nous pérégr inons ensemble.  Pour cela
i l  faut  conf ier  son cœur au compagnon de route sans méf iance, sans méf iance, et  v iser
avant tout  ce que nous cherchons :  la paix dans le v isage de l ’unique Dieu. Se conf ier  à
l ’autre est  quelque chose d’art isanal  ;  la paix est  ar t isanale.  Jésus nous a di t  :  « Heureux
les art isans de paix !  » (Mt 5,  9) .  Dans cet engagement,  s ’accompl i t  aussi  entre nous
l ’ancienne prophét ie :  « De leurs épées i ls  forgeront des socs » ( Is 2,  4) .

245. A cette lumière,  l ’œcuménisme est  un apport  à l ’uni té de la fami l le humaine. La
présence au Synode du Patr iarche de Constant inople,  Sa Sainteté Bartholomée Ier,  et  de
l ’Archevêque de Canterbury,  Sa Grâce Douglas Wi l l iams,[193] a été un vrai  don de Dieu
et un précieux témoignage chrét ien.

246. Étant donné la gravi té du contre témoignage de la div is ion entre chrét iens,
part icul ièrement en Asie et  en Afr ique, la recherche de chemins d’uni té devient urgente.
Les missionnaires sur ces cont inents répètent sans cesse les cr i t iques, les plaintes et
les moqueries qu’ i ls  reçoivent à cause du scandale des chrét iens div isés.  Si  nous nous
concentrons sur les convict ions qui  nous unissent et  rappelons le pr incipe de la hiérarchie
des vér i tés,  nous pourrons marcher résolument vers des expressions communes de
l ’annonce, du service et  du témoignage. La mult i tude immense qui  n ’a pas reçu l ’annonce
de Jésus Christ  ne peut nous la isser indi f férents.  Néanmoins,  l ’engagement pour l ’uni té qui
faci l i te l ’accuei l  de Jésus Christ  ne peut être pure diplomat ie,  n i  un accompl issement forcé,
pour se t ransformer en un chemin incontournable d’évangél isat ion.  Les s ignes de div is ion
entre les chrét iens dans des pays qui  sont br isés par la v io lence, ajoutent d’autres mot i fs
de conf l i t  de la part  de ceux qui  devraient être un act i f  ferment de paix.  El les sont te l lement
nombreuses et  te l lement précieuses, les réal i tés qui  nous unissent !  Et  s i  vraiment nous
croyons en la l ibre et  généreuse act ion de l ’Espr i t ,  nous pouvons apprendre tant de choses
les uns des autres !  I l  ne s ’agi t  pas seulement de recevoir  des informat ions sur les autres
af in de mieux les connaître,  mais de recuei l l i r  ce que l ’Espr i t  a semé en eux comme don
aussi  pour nous. Simplement,  pour donner un exemple,  dans le dialogue avec les f rères
orthodoxes, nous les cathol iques, nous avons la possibi l i té d’apprendre quelque chose de
plus sur le sens de la col légial i té épiscopale et  sur l ’expér ience de la synodal i té.  A t ravers
un échange de dons, l ’Espr i t  peut nous conduire toujours plus à la vér i té et  au bien.
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Les relat ions avec le judaïsme

247. Un regard t rès spécial  s ’adresse au peuple ju i f ,  dont l ’Al l iance avec Dieu n’a jamais
été révoquée, parce que « les dons et  les appels de Dieu sont sans repentance » (Rm 11,
29).  L ’Égl ise,  qui  partage avec le Judaïsme une part  importante des Saintes Écr i tures,
considère le peuple de l ’Al l iance et  sa fo i  comme une racine sacrée de sa propre ident i té
chrét ienne (cf .  Rm 11,  16-18).  En tant que chrét iens,  nous ne pouvons pas considérer le
judaïsme comme une rel ig ion étrangère,  n i  c lasser les ju i fs parmi ceux qui  sont appelés
à la isser les idoles pour se convert i r  au vrai  Dieu (cf .  1Th 1,  9) .  Nous croyons ensemble
en l ’unique Dieu qui  agi t  dans l ’h istoire,  et  nous accuei l lons avec eux la commune Parole
révélée.

248. Le dialogue et  l ’amit ié avec les f i ls  d ’ Israël  font  part ie de la v ie des disciples de Jésus.
L’af fect ion qui  s ’est  développée nous porte à nous lamenter s incèrement et  amèrement sur
les terr ib les persécut ions dont i ls  furent l ’objet ,  en part icul ier  cel les qui  impl iquent ou ont
impl iqué des chrét iens.

249. Dieu cont inue à œuvrer dans le peuple de la première Al l iance et  fa i t  naî t re des
trésors de sagesse qui  ja i l l issent de sa rencontre avec la Parole div ine.  Pour cela,
l ’Égl ise aussi  s ’enr ichi t  lorsqu’el le recuei l le les valeurs du Judaïsme. Même si  certaines
convict ions chrét iennes sont inacceptables pour le Judaïsme, et  l ’Égl ise ne peut pas
cesser d’annoncer Jésus comme Seigneur et  Messie,  i l  existe une r iche complémentar i té
qui  nous permet de l i re ensemble les textes de la Bible hébraïque et  de nous aider
mutuel lement à approfondir  les r ichesses de la Parole,  de même qu’à partager beaucoup
de convict ions éthiques ainsi  que la commune préoccupat ion pour la just ice et  le
développement des peuples.

Le dialogue interrel ig ieux

250. Une at t i tude d’ouverture en vér i té et  dans l ’amour doi t  caractér iser le dialogue avec
les croyants des rel ig ions non chrét iennes, malgré les divers obstacles et  les di f f icul tés,
en part icul ier  les fondamental ismes des deux part ies.  Ce dialogue interrel ig ieux est  une
condi t ion nécessaire pour la paix dans le monde, et  par conséquent est  un devoir  pour les
chrét iens,  comme pour les autres communautés rel ig ieuses. Ce dialogue est ,  en premier
l ieu,  une conversat ion sur la v ie humaine, ou simplement,  comme le proposent les Évêques
de l ’ Inde, une « at t i tude d’ouverture envers eux, partageant leurs jo ies et  leurs peines ».
[194] Ainsi ,  nous apprenons à accepter les autres dans leur manière di f férente d’être,  de
penser et  de s ’expr imer.  De cette manière,  nous pourrons assumer ensemble le devoir  de
servir  la just ice et  la paix,  qui  devra devenir  un cr i tère de base de tous les échanges.
Un dialogue dans lequel  on cherche la paix sociale et  la just ice est ,  en lu i -même, au-
delà de l ’aspect purement pragmatique, un engagement éthique qui  crée de nouvel les
condi t ions sociales.  Les ef for ts autour d’un thème spéci f ique peuvent se t ransformer en un
processus dans lequel ,  à t ravers l ’écoute de l ’autre,  les deux part ies t rouvent pur i f icat ion
et enr ichissement.  Par conséquent,  ces ef for ts peuvent aussi  avoir  le sens de l ’amour pour
la vér i té.

251. Dans ce dialogue, toujours aimable et  cordial ,  on ne doi t  jamais négl iger le l ien
essent ie l  entre dialogue et  annonce, qui  porte l ’Égl ise à maintenir  et  à intensi f ier  les
relat ions avec les non chrét iens. [195] Un syncrét isme conci l iateur serai t  au fond un
total i tar isme de ceux qui  prétendent pouvoir  conci l ier  en fa isant abstract ion des valeurs
qui  les t ranscendent et  dont i ls  ne sont pas les propr iétaires.  La vér i table ouverture
impl ique de se maintenir  ferme sur ses propres convict ions les plus profondes, avec une
ident i té c la i re et  joyeuse, mais « ouvert  à cel les de l ’autre pour les comprendre » et  en
« sachant bien que le dialogue peut être une source d’enr ichissement pour chacun ».
[196]Une ouverture diplomat ique qui  d i t  oui  à tout  pour évi ter  les problèmes ne sert  à r ien,
parce qu’el le serai t  une manière de tromper l ’autre et  de nier le bien qu’on a reçu comme
un don à partager généreusement.  L ’Évangél isat ion et  le dialogue interrel ig ieux,  lo in de
s’opposer,  se sout iennent et  s ’a l imentent réciproquement. [197]
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252. La relat ion avec les croyants de l ’ Is lam acquiert  à notre époque une grande
importance. I ls  sont aujourd’hui  part icul ièrement présents en de nombreux pays de
tradi t ion chrét ienne, où i ls  peuvent célébrer l ibrement leur cul te et  v ivre intégrés dans la
société.  I l  ne faut jamais oubl ier  qu’ i ls  « professent avoir  la fo i  d ’Abraham, adorent avec
nous le Dieu unique, misér icordieux, futur juge des hommes au dernier jour ». [198] Les
écr i ts sacrés de l ’ Is lam gardent une part ie des enseignements chrét iens ;  Jésus Christ
et  Marie sont objet  de profonde vénérat ion ;  et  i l  est  admirable de voir  que des jeunes
et des anciens, des hommes et  des femmes de l ’ Is lam sont capables de consacrer du
temps chaque jour à la pr ière,  et  de part ic iper f idèlement à leurs r i tes rel ig ieux.  En même
temps, beaucoup d’entre eux ont la profonde convict ion que leur v ie,  dans sa total i té,  v ient
de Dieu et  est  pour lu i .  I ls  reconnaissent aussi  la nécessi té de répondre à Dieu par un
engagement éthique et  d ’agir  avec misér icorde envers les plus pauvres.

253. Pour soutenir  le dialogue avec l ’ Is lam une format ion adéquate des inter locuteurs est
indispensable,  non seulement pour qu’ i ls  soient sol idement et  joyeusement enracinés dans
leur propre ident i té,  mais aussi  pour qu’ i ls  soient capables de reconnaître les valeurs des
autres,  de comprendre les préoccupat ions sous jacentes à leurs plaintes,  et  de mettre en
lumière les convict ions communes. Nous chrét iens,  nous devr ions accuei l l i r  avec af fect ion
et respect les immigrés de l ’ Is lam qui  arr ivent dans nos pays, de la même manière
que nous espérons et  nous demandons à être accuei l l is  et  respectés dans les pays de
tradi t ion is lamique. Je pr ie et  implore humblement ces pays pour qu’ i ls  donnent la l iberté
aux chrét iens de célébrer leur cul te et  de v ivre leur fo i ,  prenant en compte la l iberté
dont les croyants de l ’ Is lam jouissent dans les pays occidentaux !  Face aux épisodes
de fondamental isme violent qui  nous inquiètent,  l ’af fect ion envers les vrais croyants de
l ’ Is lam doi t  nous porter à évi ter  d ’odieuses général isat ions,  parce que le vér i table Is lam et
une adéquate interprétat ion du Coran s’opposent à toute v io lence.

254. Les non chrét iens,  par in i t iat ive div ine gratui te,  et  f idèles à leur conscience, peuvent
vivre « just i f iés par la grâce de Dieu », [199] et  a insi  « être associés au mystère pascal
de Jésus Christ  ». [200] Mais,  en raison de la dimension sacramentel le de la grâce
sanct i f iante,  l ’act ion div ine en eux tend à produire des signes, des r i tes,  des expressions
sacrées qui  à leur tour rapprochent d’autres personnes d’une expér ience communautaire
de cheminement vers Dieu.[201] I ls  n ’ont pas la s igni f icat ion ni  l ’ef f icaci té des Sacrements
inst i tués par le Chr ist ,  mais i ls  peuvent être la voie que l ’Espr i t  lu i -même susci te pour
l ibérer les non chrét iens de l ’ immanent isme athée ou d’expér iences rel ig ieuses purement
indiv iduel les.  Le même Espr i t  susci te de toutes parts diverses formes de sagesse prat ique
qui  a ident à supporter les manques de l ’existence et  à v ivre avec plus de paix et
d’harmonie.  Nous chrét iens,  nous pouvons aussi  prof i ter  de cette r ichesse consol idée au
cours des siècles,  qui  peut nous aider à mieux vivre nos propres convict ions.

Le dialogue social  dans un contexte de l iberté rel ig ieuse

255. Les Pères synodaux ont rappelé l ’ importance du respect de la l iberté rel ig ieuse,
considérée comme un droi t  humain fondamental . [202] El le comprend « la l iberté de chois i r
la rel ig ion que l ’on est ime vraie et  de manifester publ iquement sa propre croyance ».
[203] Un sain plural isme, qui  dans la vér i té respecte les di f férences et  les valeurs comme
tel les,  n ’ impl ique pas une pr ivat isat ion des rel ig ions,  avec la prétent ion de les réduire au
si lence, à l ’obscur i té de la conscience de chacun, ou à la marginal i té de l ’enclos fermé
des égl ises,  des synagogues et  des mosquées. I l  s ’agirai t  en déf in i t ive d’une nouvel le
forme de discr iminat ion et  d ’autor i tar isme. Le respect dû aux minor i tés agnost iques et  non
croyantes ne doi t  pas s ’ imposer de manière arbi t ra i re qui  fasse taire les convict ions des
major i tés croyantes ni  ignorer la r ichesse des tradi t ions rel ig ieuses. Cela,  à la longue,
susci terai t  p lus de ressent iment que de tolérance et  de paix.

256. Au moment de s’ interroger sur l ’ incidence publ ique de la rel ig ion,  i l  faut  d ist inguer
diverses manières de la v ivre.  Les intel lectuels comme les commentaires de la presse
tombent souvent dans des général isat ions grossières et  peu académiques, quand i ls
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par lent  des défauts des rel ig ions et  souvent sont incapables de dist inguer que ni  tous
les croyants – ni  toutes les autor i tés rel ig ieuses – sont ident iques. Certains hommes
pol i t iques prof i tent  de cette confusion pour just i f ier  des act ions discr iminatoires.  D’autres
fois on déprécie les écr i ts qui  sont apparus dans un contexte d’une convict ion croyante,
oubl iant  que les textes rel ig ieux c lassiques peuvent of f r i r  une signi f icat ion pour toutes les
époques, et  ont  une force de mot ivat ion qui  ouvre toujours de nouveaux hor izons, st imule
la pensée et  fa i t  grandir  l ’ intel l igence et  la sensibi l i té.  I ls  sont dépréciés par l ’étroi tesse
d’espr i t  des rat ional ismes. Est- i l  ra isonnable et  intel l igent de les reléguer dans l ’obscur i té,
seulement du fai t  qu’ i ls  proviennent d’un contexte de croyance rel ig ieuse ? I ls  cont iennent
des pr incipes fondamentaux profondément humanistes,  qui  ont  une valeur rat ionnel le,  b ien
qu’ i ls  soient pénétrés de symboles et  de doctr ines rel ig ieuses.

257. Comme croyants,  nous nous sentons proches aussi  de ceux qui ,  ne se reconnaissant
d’aucune tradi t ion rel ig ieuse, cherchent s incèrement la vér i té,  la bonté,  la beauté,  qui
pour nous ont leur expression plénière et  leur source en Dieu. Nous les voyons comme de
précieux al l iés dans l ’engagement pour la défense de la digni té humaine, la construct ion
d’une cohabi tat ion paci f ique entre les peuples et  la protect ion du créé. Un espace
part icul ier  est  celui  des dénommés nouveaux Aréopages ,  comme “ le parvis des gent i ls” ,  où
« croyants et  non croyants peuvent dialoguer sur les thèmes fondamentaux de l ’éthique,
de l ’ar t ,  de la science, et  sur la recherche de la t ranscendance ». [204] Ceci  aussi  est  un
chemin de paix pour notre monde blessé.

258. A part i r  de quelques thèmes sociaux, importants en vue de l ’avenir  de l ’humanité,
j ’a i  essayé une fois de plus d’expl iquer l ’ inévi table dimension sociale de l ’annonce de
l ’Évangi le,  pour encourager tous les chrét iens à la manifester toujours par leurs paroles,
leurs at t i tudes et  leurs act ions.

Chapitre 5

Évangélisateurs avec esprit

259. Évangél isateurs avec espr i t  veut dire évangél isateurs qui  s ’ouvrent sans crainte à
l ’act ion de l ’Espr i t  Saint .  A la Pentecôte,  l ’Espr i t  fa i t  sort i r  d ’eux-mêmes les Apôtres et  les
transforme en annonciateurs des grandeurs de Dieu, que chacun commence à comprendre
dans sa propre langue. L’Espr i t  Saint ,  de plus,  infuse la force pour annoncer la nouveauté
de l ’Évangi le avec audace, (parresia ) ,  à voix haute,  en tout temps et  en tout l ieu,  même
à contre-courant.  Invoquons- le aujourd’hui ,  en nous appuyant sur la pr ière sans laquel le
toute act ion court  le r isque de rester vaine, et  l ’annonce, au f inal ,  de manquer d’âme.
Jésus veut des évangél isateurs qui  annoncent la Bonne Nouvel le non seulement avec des
paroles,  mais surtout avec leur v ie t ransf igurée par la présence de Dieu.

260. En ce dernier chapi t re,  je ne ferai  pas une synthèse de la spir i tual i té chrét ienne,
ni  ne développerai  de grands thèmes comme l ’oraison, l ’adorat ion euchar ist ique ou la
célébrat ion de la fo i ,  sur lesquels i l  y  a déjà des textes magistér ie ls de valeur,  a insi
que des écr i ts connus de grands auteurs.  Je ne prétends pas remplacer ni  dépasser tant
de r ichesses. Je proposerai  s implement quelques réf lexions sur l ’espr i t  de la nouvel le
évangél isat ion.

261. Quand on di t  que quelque chose a un “espr i t ” ,  cela désigne habi tuel lement les mobi les
intér ieurs qui  poussent,  mot ivent,  encouragent et  donnent sens à l ’act ion personnel le et
communautaire.  Une évangél isat ion fa i te avec espr i t  est  t rès di f férente d’un ensemble de
tâches vécues comme une obl igat ion pesante que l ’on ne fai t  que tolérer,  ou quelque chose
que l ’on supporte parce qu’el le contredi t  ses propres incl inat ions et  désirs.  Comme je
voudrais t rouver les paroles pour encourager une pér iode évangél isatr ice plus fervente,
joyeuse, généreuse, audacieuse, pleine d’amour profond, et  de v ie contagieuse !  Mais je
sais qu’aucune mot ivat ion ne sera suf f isante s i  ne brûle dans les cœurs le feu de l ’Espr i t .
En déf in i t ive,  une évangél isat ion fa i te avec espr i t  est  une évangél isat ion avec Espr i t  Saint ,
parce qu’ i l  est  l ’âme de l ’Égl ise évangél isatr ice.  Avant de proposer quelques mot ivat ions
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et  suggest ions spir i tuel les,  j ’ invoque une fois de plus l ’Espr i t  Saint ,  je le pr ie de venir
renouveler,  secouer,  pousser l ’Égl ise dans une audacieuse sort ie au dehors de soi ,  pour
évangél iser tous les peuples.

1. Motivations d’une impulsion missionnaire renouvelée.

262. Évangél isateurs avec Espr i t  s igni f ie évangél isateurs qui  pr ient  et  t ravai l lent .  Du point
de vue de l ’Évangél isat ion,  i l  n ’y a pas besoin de proposi t ions myst iques sans un fort
engagement social  et  missionnaire,  n i  de discours et  d ’usages sociaux et  pastoraux, sans
une spir i tual i té qui  t ransforme le cœur.  Ces proposi t ions part ie l les et  déconnectées ne
touchent que des groupes rédui ts et  n ’ont pas la force d’une grande pénétrat ion,  parce
qu’el les mut i lent  l ’Évangi le.  I l  faut  toujours cul t iver un espace intér ieur qui  donne un sens
chrét ien à l ’engagement et  à l ’act iv i té. [205] Sans des moments prolongés d’adorat ion,  de
rencontre pr iante avec la Parole,  de dialogue sincère avec le Seigneur,  les tâches se
vident faci lement de sens, nous nous af fa ib l issons à cause de la fat igue et  des di f f icul tés,
et  la ferveur s ’éteint .  L ’Égl ise ne peut v ivre sans le poumon de la pr ière,  et  je me
réjouis beaucoup que se mult ip l ient  dans toutes les inst i tut ions ecclésiales les groupes
de pr ières,  d ’ intercession, de lecture pr iante de la Parole,  les adorat ions perpétuel les
de l ’Euchar ist ie.  En même temps, « on doi t  repousser toute tentat ion d’une spir i tual i té
int imiste et  indiv idual iste,  qui  s ’harmoniserai t  mal avec les exigences de la char i té pas plus
qu’avec la logique de l ’ incarnat ion ». [206] I l  y  a un r isque que certains moments d’oraison
se transforment en excuse pour ne pas se l ivrer à la mission, parce que la pr ivat isat ion du
style de vie peut porter les chrét iens à se réfugier en de fausses spir i tual i tés.

263. I l  est  salutaire de se souvenir  des premiers chrét iens et  de tant de f rères au cours
de l ’h istoire qui  furent rempl is de jo ie,  p le ins de courage, infat igables dans l ’annonce, et
capables d’une grande résistance act ive.  I l  y  en a qui  se consolent en disant qu’aujourd’hui
c ’est  p lus di f f ic i le ;  cependant,  nous devons reconnaître que les c i rconstances de l ’empire
romain n’étaient pas favorables à l ’annonce de l ’Évangi le,  n i  à la lut te pour la just ice,  n i
à la défense de la digni té humaine. A tous les moments de l ’h istoire,  la f ragi l i té humaine
est présente,  a insi  quela recherche maladive de soi-même, l ’égoïsme confortable et ,  en
déf in i t ive,  la concupiscence qui  nous guette tous.  Cela arr ive toujours,  sous une forme
ou sous une autre ;  cela v ient  des l imi tes humaines plus que des circonstances. Par
conséquent,  ne disons pas qu’aujourd’hui  c ’est  p lus di f f ic i le ;  c ’est  d i f férent.  Apprenons
plutôt  des saints qui  nous ont précédés et  qui  ont  af f ronté les di f f icul tés propres à leur
époque. À cette f in,  je propose que nous nous at tardions à retrouver quelques mot ivat ions
qui  nous aident à les imiter aujourd’hui . [207]

La rencontre personnel le avec l ’amour de Jésus qui  nous sauve

264. La première mot ivat ion pour évangél iser est  l ’amour de Jésus que nous avons reçu,
l ’expér ience d’être sauvés par lu i  qui  nous pousse à l ’a imer toujours plus.  Mais,  quel  est
cet  amour qui  ne ressent pas la nécessi té de par ler  de l ’être aimé, de le montrer,  de le fa i re
connaître ? Si  nous ne ressentons pas l ’ intense désir  de le communiquer,  i l  est  nécessaire
de prendre le temps de lu i  demander dans la pr ière qu’ i l  v ienne nous séduire.  Nous avons
besoin d’ implorer chaque jour,  de demander sa grâce pour qu’ i l  ouvre notre cœur f ro id et
qu’ i l  secoue notre v ie t iède et  superf ic ie l le.  Placés devant lu i ,  le cœur ouvert ,  nous la issant
contempler par lu i ,  nous reconnaissons ce regard d’amour que découvr i t  Nathanaël ,  le
jour où Jésus se f i t  présent et  lu i  d i t  :  « Quand tu étais sous le f iguier,  je t ’a i  vu » (Jn 1,
48).  Qu’ i l  est  doux d’être devant un cruci f ix ,  ou à genoux devant le Saint-Sacrement,  et
être s implement sous son regard !  Quel  b ien cela nous fai t  qu’ i l  v ienne toucher notre
existence et  nous pousse à communiquer sa v ie nouvel le !  Par conséquent,  ce qui  arr ive,
en déf in i t ive,  c ’est  que « ce que nous avons vu et  entendu, nous l ’annonçons » (1 Jn 1,
3).  La mei l leure mot ivat ion pour se décider à communiquer l ’Évangi le est  de le contempler
avec amour,  de s ’at tarder en ses pages et  de le l i re avec le cœur.  Si  nous l ’abordons de
cette manière,  sa beauté nous surprend, et  nous sédui t  chaque fois.  Donc, i l  est  urgent de
retrouver un espr i t  contemplat i f ,  qui  nous permette de redécouvr i r  chaque jour que nous
sommes les déposi ta i res d’un bien qui  humanise, qui  a ide à mener une vie nouvel le.  I l  n ’y
a r ien de mieux à t ransmettre aux autres.
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265. Toute la v ie de Jésus, sa manière d’agir  avec les pauvres,  ses gestes,  sa cohérence,
sa générosi té quot id ienne et  s imple,  et  f inalement son dévouement total ,  tout  est  précieux
et par le à notre propre v ie.  Chaque fois que quelqu’un se met à le découvr i r ,  i l  se convainc
que c’est  cela même dont les autres ont besoin,  b ien qu’ i ls  ne le reconnaissent pas :
« Ce que vous adorez sans le connaître,  je v iens,  moi,  vous l ’annoncer » (Ac 17, 23).
Parfois,  nous perdons l ’enthousiasme pour la mission en oubl iant  que l ’Évangi le répond
aux nécessi tés les plus profondes des personnes, parce que nous avons tous été créés
pour ce que l ’Évangi le nous propose :  l ’amit ié avec Jésus et  l ’amour f raternel .  Quand
on réussira à expr imer adéquatement et  avec beauté le contenu essent ie l  de l ’Évangi le,
ce message répondra certainement aux demandes les plus profondes des cœurs.  :  «
Le missionnaire est  convaincu qu’ i l  existe déjà,  tant  chez les indiv idus que chez les
peuples,  grâce à l ’act ion de l ’Espr i t ,  une at tente,  même inconsciente,  de connaître la
vér i té sur Dieu, sur l ’homme, sur la voie qui  mène à la l ibérat ion du péché et  de la
mort .  L ’enthousiasme à annoncer le Chr ist  v ient  de la convict ion que l ’on répond à cet te
attente ». [208] L’enthousiasme dans l ’évangél isat ion se fonde sur cet te convict ion.  Nous
disposons d’un trésor de vie et  d ’amour qui  ne peut t romper,  le message qui  ne peut ni
manipuler ni  décevoir .  C’est  une réponse qui  se produi t  au plus profond de l ’être humain
et qui  peut le soutenir  et  l ’é lever.  C’est  la vér i té qui  ne se démode pas parce qu’el le est
capable de pénétrer là où r ien d’autre ne peut arr iver.  Notre t r is tesse inf in ie ne se soigne
que par un amour inf in i .

266. Cette convict ion,  toutefois,  est  soutenue par l ’expér ience personnel le,  constamment
renouvelée, de goûter son amit ié et  son message. On ne peut persévérer dans une
évangél isat ion fervente,  s i  on n’est  pas convaincu, en vertu de sa propre expér ience,
qu’avoir  connu Jésus n’est  pas la même chose que de ne pas le connaître,  que marcher
avec lu i  n ’est  pas la même chose que marcher à tâtons, que pouvoir  l ’écouter ou ignorer sa
Parole n’est  pas la même chose que pouvoir  le contempler,  l ’adorer,  se reposer en lu i ,  ou
ne pas pouvoir  le fa i re n’est  pas la même chose. Essayer de construire le monde avec son
Évangi le n’est  pas la même chose que de le fa i re seulement par sa propre raison. Nous
savons bien qu’avec lu i  la v ie devient beaucoup plus pleine et  qu’avec lu i ,  i l  est  p lus faci le
de trouver un sens à tout .  C’est  pourquoi  nous évangél isons. Le vér i table missionnaire,  qui
ne cesse jamais d’être disciple,  sai t  que Jésus marche avec lu i ,  par le avec lu i ,  respire avec
lui ,  t ravai l le avec lu i .  I l  ressent Jésus vivant avec lu i  au mi l ieu de l ’act iv i té missionnaire.
Si  quelqu’un ne le découvre pas présent au cœur même de la tâche missionnaire,  i l  perd
aussi tôt  l ’enthousiasme et  doute de ce qu’ i l  t ransmet,  i l  manque de force et  de passion.
Et une personne qui  n ’est  pas convaincue, enthousiaste,  sûre,  amoureuse, ne convainc
personne.

267. Unis à Jésus, cherchons ce qu’ i l  cherche, aimons ce qu’ i l  a ime. Au f inal ,  c ’est  la gloire
du Père que nous cherchons, nous vivons et  agissons « à la louange de sa grâce » (Ep 1,
6).  Si  nous voulons nous donner à fond et  avec constance, nous devons al ler  b ien au-delà
de toute autre mot ivat ion.  C’est  le mot i f  déf in i t i f ,  le plus profond, le plus grand, la raison et
le sens ul t ime de tout le reste.  C’est  la gloire du Père que Jésus a cherchée durant toute
son existence. Lui  est  le Fi ls éternel lement joyeux avec tout son être « tourné vers le sein
du Père » (Jn 1, 18).  Si  nous sommes missionnaires,  c ’est  avant tout  parce que Jésus nous
a di t  :  « C’est  la gloire de mon Père que vous port iez beaucoup de frui t  » (Jn 15, 8).  Au-
delà du fai t  que cela nous convienne ou non, nous intéresse ou non, nous soi t  ut i le ou non,
au-delà des pet i tes l imi tes de nos désirs,  de notre compréhension et  de nos mot ivat ions,
nous évangél isons pour la plus grande gloire du Père qui  nous aime.

Le plais i r  spir i tuel  d ’être un peuple

268. La Parole de Dieu nous invi te aussi  à reconnaître que nous sommes un peuple :
« Vous qui  jadis n’ét iez pas un peuple et  qui  êtes maintenant le Peuple de Dieu » (1
P 2, 10).  Pour être d’authent iques évangél isateurs,  i l  convient aussi  de développer le goût
spir i tuel  d ’être proche de la v ie des gens, jusqu’à découvr i r  que c’est  une source de jo ie
supér ieure.  La mission est  une passion pour Jésus mais,  en même temps, une passion pour
son peuple.  Quand nous nous arrêtons devons Jésus cruci f ié,  nous reconnaissons tout son
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amour qui  nous rend digne et  nous sout ient ,  mais,  en même temps, s i  nous ne sommes
pas aveugles,  nous commençons à percevoir  que ce regard de Jésus s’élargi t  et  se dir ige,
plein d’af fect ion et  d ’ardeur,  vers tout  son peuple.  Ainsi ,  nous redécouvrons qu’ i l  veut se
servir  de nous pour devenir  toujours plus proche de son peuple aimé. I l  nous prend du
mil ieu du peuple et  nous envoie à son peuple,  de sorte que notre ident i té ne se comprend
pas sans cette appartenance.

269. Jésus même est le modèle de ce choix évangél ique qui  nous introdui t  au cœur du
peuple.  Quel  b ien cela nous fai t  de le voir  proche de tous !Quand i l  par la i t  avec une
personne, i l  la regardai t  dans les yeux avec une at tent ion profonde pleine d’amour :  «
Jésus f ixa sur lu i  son regard et  l ’a ima » (Mc 10, 21).  Nous le voyons accessible,  quand i l
s ’approche de l ’aveugle au bord du chemin (cf .  Mc 10, 46-52),  et  quand i l  mange et  boi t
avec les pécheurs (cf .  Mc 2, 16),  sans se préoccuper d’être t ra i té de glouton et  d ’ ivrogne
(cf .  Mt 11, 19).  Nous le voyons disponible quand i l  la isse une prost i tuée lu i  o indre les pieds
(cf .  Lc 7, 36-50) ou quand i l  accuei l le de nui t  Nicodème (cf .  Jn 3, 1-15).  Le don de Jésus
sur la croix n’est  autre que le sommet de ce sty le qui  a marqué toute sa v ie.  Sédui ts par ce
modèle,  nous voulons nous intégrer profondément dans la société,  partager la v ie de tous
et écouter leurs inquiétudes, col laborer matér ie l lement et  spir i tuel lement avec eux dans
leurs nécessi tés,  nous réjouir  avec ceux qui  sont joyeux, pleurer avec ceux qui  p leurent et
nous engager pour la construct ion d’un monde nouveau, coude à coude avec les autres.
Toutefois,  non pas comme une obl igat ion,  comme un poids qui  nous épuise,  mais comme
un choix personnel  qui  nous rempl i t  de jo ie et  nous donne une ident i té.

270. Parfois,  nous sommes tentés d’être des chrét iens qui  se maint iennent à une prudente
distance des plaies du Seigneur.  Pourtant,  Jésus veut que nous touchions la misère
humaine, la chair  souffrante des autres.  I l  at tend que nous renoncions à chercher ces
abr is personnels ou communautaires qui  nous permettent de nous garder distants du
cœur des drames humains,  af in d’accepter vraiment d’entrer en contact  avec l ’existence
concrète des autres et  de connaître la force de la tendresse. Quand nous le fa isons, notre
vie devient toujours mervei l leuse et  nous vivons l ’expér ience intense d’être un peuple,
l ’expér ience d’appartenir  à un peuple.

271. I l  est  vrai  que, dans notre relat ion avec le monde, nous sommes invi tés à rendre
compte de notre espérance, mais non pas comme des ennemis qui  montrent du doigt
et  condamnent.  Nous sommes prévenus de manière t rès évidente :  « Que ce soi t  avec
douceur et  respect » (1 P 3, 16),  et  « en paix avec tous s i  possible,  autant qu’ i l  dépend
de vous » (Rm 12, 18).  Nous sommes aussi  appelés à essayer de vaincre le « mal par le
bien » (Rm 12, 21),  sans nous lasser de « fa i re le bien » (Ga 6,  9)  et  sans prétendre être
supér ieurs,  mais considérant plutôt  « les autres supér ieurs à soi  » (Ph 2,  3) .  De fai t ,  les
Apôtres du Seigneur « avaient la faveur de tout le peuple » (Ac 2, 47 ;  cf .  4,  21.33 ;  5,
13).  I l  est  évident que Jésus Christ  ne veut pas que nous soyons comme des pr inces, qui
regardent avec dédain,  mais que nous soyons des hommes et  des femmes du peuple.  Ce
n’est  n i  l ’opinion d’un Pape ni  une opt ion pastorale parmi d’autres possibi l i tés ;  ce sont des
indicat ions de la Parole de Dieu, aussi  c la i res,  d i rectes et  indiscutables qu’el les n’ont pas
besoin d’ interprétat ions qui  leur enlèveraient leur force d’ interpel lat ion.  Vivons- les “sine
glossa ” ,  sans commentaires.  Ainsi ,  nous ferons l ’expér ience de la jo ie missionnaire de
partager la v ie avec le peuple f idèle à Dieu en essayant d’al lumer le feu au cœur du monde.

272. L’amour pour les gens est  une force spir i tuel le qui  permet la rencontre totale avec
Dieu, à te l  point  que celui  qui  n ’a ime pas son frère « marche dans les ténèbres » (1
Jn 2, 11),  « demeure dans la mort  » (1 Jn 3, 14) et  « n’a pas connu Dieu » (1 Jn 4, 8).
Benoît  XVI a di t  que « fermer les yeux sur son prochain rend aveugle aussi  devant Dieu »,
[209] et  que l ’amour est  la source de l ’unique lumière qui  « i l lumine sans cesse à nouveau
un monde dans l ’obscur i té et  qui  nous donne le courage de vivre et  d ’agir  ». [210] Ainsi ,
quand nous vivons la myst ique de nous approcher des autres,  af in de rechercher leur bien,
nous di latons notre être intér ieur pour recevoir  les plus beaux dons du Seigneur.  Chaque
fois que nous rencontrons un être humain dans l ’amour,  nous nous mettons dans une
condi t ion qui  nous permet de découvr i r  quelque chose de nouveau de Dieu. Chaque fois
que nos yeux s’ouvrent pour reconnaître le prochain,  notre fo i  s ’ i l lumine davantage pour
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reconnaître Dieu. I l  en ressort  que, s i  nous voulons grandir  dans la v ie spir i tuel le,  nous
ne pouvons pas cesser d’être missionnaires.  L ’œuvre d’évangél isat ion enr ichi t  l ’espr i t  et
le cœur,  nous ouvre des hor izons spir i tuels,  nous rend plus sensibles pour reconnaître
l ’act ion de l ’Espr i t ,  nous fai t  sort i r  de nos schémas spir i tuels l imi tés.  En même temps, un
missionnaire pleinement dévoué, expér imente dans son travai l  le plais i r  d ’être une source,
qui  déborde et  rafraîchi t  les autres.  Seul  celui  qui  se sent porter à chercher le bien du
prochain,  et  désire le bonheur des autres,  peut être missionnaire.  Cette ouverture du cœur
est source de bonheur,  car « i l  y  a plus de bonheur à donner qu’à recevoir  » (Ac 20, 35).
Personne ne vi t  mieux en fuyant les autres,  en se cachant,  en refusant de compat i r  et  de
donner,  en s ’enfermant dans le confort .  Ce n’est  r ien d’autre qu’un lent  suic ide.

273. La mission au cœur du peuple n’est  n i  une part ie de ma vie ni  un ornement que je
peux qui t ter ,  n i  un appendice ni  un moment de l ’existence. El le est  quelque chose que je
ne peux pas arracher de mon être s i  je ne veux pas me détruire.  Je suis une mission sur
cette terre,  et  pour cela je suis dans ce monde. Je dois reconnaître que je suis comme
marqué au feu par cet te mission af in d’éclairer,  de bénir ,  de v iv i f ier ,  de soulager,  de guér i r ,
de l ibérer.  Là apparaî t  l ’ inf i rmière dans l ’âme, le professeur dans l ’âme, le pol i t ique dans
l ’âme, ceux qui  ont  décidé, au fond, d’être avec les autres et  pour les autres.  Toutefois,  s i
une personne met d’un côté son devoir  et  de l ’autre sa v ie pr ivée, tout  deviendra t r is te,  et
el le v ivra en cherchant sans cesse des grat i f icat ions ou en défendant ses propres intérêts.
El le cessera d’être peuple.

274. Pour partager la v ie des gens et  nous donner généreusement,  nous devons
reconnaître aussi  que chaque personne est  d igne de notre dévouement.  Ce n’est  n i  pour
son aspect physique, ni  pour ses capaci tés,  n i  pour son langage, ni  pour sa mental i té ni
pour les sat isfact ions qu’el le nous donne, mais plutôt  parce qu’el le est  œuvre de Dieu,
sa créature.  I l  l ’a créée à son image, et  e l le ref lète quelque chose de sa gloire.  Tout être
humain fa i t  l ’objet  de la tendresse inf in ie du Seigneur,  qui  habi te dans sa vie.  Jésus Christ
a versé son précieux sang sur la croix pour cet te personne. Au-delà de toute apparence,
chaque être est  inf in iment sacré et  méri te notre af fect ion et  notre dévouement .  C’est
pourquoi ,  s i  je réussis à aider une seule personne à v ivre mieux, cela just i f ie déjà le don de
ma vie.  C’est  beau d’être un peuple f idèle de Dieu. Et nous at te ignons la pléni tude quand
nous br isons les murs,  pour que notre cœur se rempl isse de visages et  de noms !

L’act ion mystér ieuse du Ressusci té et  de son Espr i t

275. Dans le deuxième chapi t re,  nous avons réf léchi  sur ce manque de spir i tual i té
profonde qui  se t radui t  par le pessimisme, le fatal isme, la méf iance. Certaines personnes
ne se donnent pas à la mission, car el les croient que r ien ne peut changer et  pour el les
i l  est  a lors inut i le de fournir  des ef for ts.  e l les pensent ceci  :  “Pourquoi  devrais- je me
priver de mon confort  et  de mes plais i rs s i  je ne vois aucun résul tat  important ?”.  Avec
cette mental i té i l  devient impossible d’être missionnaires.  Cette at t i tude est  précisément
une mauvaise excuse pour rester enfermés dans le confort ,  la paresse, la t r is tesse de
l ’ insat isfact ion,  le v ide égoïste.  I l  s ’agi t  d ’une at t i tude autodestructr ice,  car « l ’homme
ne peut pas vivre sans espérance :  sa v ie serai t  vouée à l ’ insigni f iance et  deviendrai t
insupportable ». [211] Si  nous pensons que les choses ne vont pas changer,  souvenons-
nous que Jésus Christ  a vaincu le péché et  la mort  et  qu’ i l  est  p le in de puissance. Jésus
Christ  v i t  vraiment.  Autrement,  « si  le Chr ist  n ’est  pas ressusci té,  v ide alors est  notre
message » ( 1 Co 15,  14).  L ’Évangi le nous raconte que les premiers disciples al lèrent
prêcher,  « le Seigneur agissant avec eux et  conf i rmant la Parole » (Mc 16, 20).  Cela
s’accompl i t  aussi  de nos jours.  I l  nous invi te à le connaître,  à v ivre avec lu i .  Le Chr ist
ressusci té et  g lor ieux est  la source profonde de notre espérance, et  son aide ne nous
manquera pas dans l ’accompl issement de la mission qu’ i l  nous conf ie.

276. Sa résurrect ion n’est  pas un fai t  re levant du passé ;  e l le a une force de vie qui  a
pénétré le monde. Là où tout semble être mort ,  de partout,  les germes de la résurrect ion
réapparaissent.  C’est  une force sans égale.  I l  est  vrai  que souvent Dieu semble ne pas
exister :  nous constatons que l ’ in just ice,  la méchanceté,  l ’ indi f férence et  la cruauté ne
diminuent pas. Pourtant,  i l  est  aussi  certain que dans l ’obscur i té commence toujours à
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germer quelque chose de nouveau, qui  tôt  ou tard produira du frui t .  Dans un champ aplani
commence à apparaî t re la v ie,  persévérante et  invincible.  La persistance de la la ideur
n’empêchera pas le bien de s’épanouir  et  de se répandre toujours.  Chaque jour,  dans
le monde renaît  la beauté,  qui  ressusci te t ransformée par les drames de l ’h istoire.  Les
valeurs tendent toujours à réapparaî t re sous de nouvel les formes, et  de fa i t ,  l ’être humain
renaît  souvent de si tuat ions qui  semblent i r réversibles.  C’est  la force de la résurrect ion et
tout  évangél isateur est  un instrument de ce dynamisme.

277. De nouvel les di f f icul tés apparaissent aussi  cont inuel lement,  l ’expér ience de l ’échec,
les bassesses humaines qui  font  beaucoup de mal.  Tous nous savons, par expér ience, que
parfois une tâche n’of f re pas les sat isfact ions que nous aur ions désirées, les f ru i ts sont
inf imes et  les changements sont lents,  et  on peut être tenté de se fat iguer.  Cependant,
quand, à cause de la fat igue, quelqu’un baisse momentanément les bras,  ce n’est  pas la
même chose que les baisser déf in i t ivement car on est  submergé par un désenchantement
chronique, par une paresse qui  assèche l ’âme. I l  peut arr iver que le cœur se lasse de
lut ter ,  car,  au f inal ,  la personne se cherche el le-même à travers un carr iér isme assoi f fé
de reconnaissances, d’applaudissements,  de récompenses, de fonct ions ;  à ce moment-
là,  la personne ne baisse pas les bras,  mais el le n’a plus de mordant ;  la résurrect ion lu i
manque. Ainsi ,  l ’Évangi le,  le plus beau message qui  existe en ce monde, reste ensevel i
sous de nombreuses excuses.

278. La foi  s igni f ie aussi  croire en lu i ,  croire qu’ i l  nous aime vraiment,  qu’ i l  est  v ivant,
qu’ i l  est  capable d’ intervenir  mystér ieusement,  qu’ i l  ne nous abandonne pas, qu’ i l  t i re le
bien du mal par sa puissance et  sa créat iv i té inf in ie.  C’est  croire qu’ i l  marche victor ieux
dans l ’h istoire « avec les s iens :  les appelés,  les chois is,  les f idèles » (Ap 17,  14).  Nous
croyons à l ’Évangi le qui  d i t  que le Règne de Dieu est  déjà présent dans le monde, et  qu’ i l
se développe çà et  là,  de diverses manières :  comme une pet i te semence qui  peut grandir
jusqu’à devenir  un grand arbre (cf .  Mt 13, 31-32),  comme une poignée de levain,  qui  fa i t
fermenter une grande quant i té de far ine (cf .  Mt 13, 33),  et  comme le bon grain qui  grandi t
au mi l ieu de l ’ ivraie (cf .  Mt 13, 24-30),  et  peut toujours nous surprendre agréablement.
I l  est  présent,  i l  v ient  de nouveau, i l  combat pour ref leur i r .  La résurrect ion du Christ
produi t  partout les germes de ce monde nouveau ;  et  même s’ i ls  venaient à être ta i l lés,
i ls  poussent de nouveau, car la résurrect ion du Seigneur a déjà pénétré la t rame cachée
de cette histoire,  car Jésus n’est  pas ressusci té pour r ien.  Ne restons pas en marge de ce
chemin de l ’espérance vivante !

279. Comme nous ne voyons pas toujours ces bourgeons, nous avons besoin de cert i tude
intér ieure,  c ’est-à-dire de la convict ion que Dieu peut agir  en toutes c i rconstances, même
au mi l ieu des échecs apparents,  car « nous tenons ce trésor en des vases d’argi le » (2
Co 4, 7).  Cette cert i tude s’appel le “sens du mystère”.  C’est  savoir  avec cert i tude que celui
qui  se donne et  s ’en remet à Dieu par amour sera certainement fécond (cf .  Jn 15, 5).  Cette
fécondi té est  souvent invis ib le,  insais issable,  e l le ne peut pas être comptée. La personne
sai t  b ien que sa vie donnera du frui t ,  mais sans prétendre connaître comment,  n i  où,  n i
quand. El le est  sûre qu’aucune de ses œuvres fai tes avec amour ne sera perdue, ni  aucune
de ses préoccupat ions s incères pour les autres,  n i  aucun de ses actes d’amour envers
Dieu, ni  aucune fat igue généreuse, ni  aucune pat ience douloureuse. Tout cela envahi t  le
monde, comme une force de vie.  Parfois,  i l  nous semble que nos ef for ts ne portent pas de
frui t ,  pourtant la mission n’est  pas un commerce ni  un projet  d ’entrepr ise,  pas plus qu’une
organisat ion humanitaire,  n i  un spectacle pour raconter combien de personnes se sont
engagées grâce à notre propagande ;  e l le est  quelque chose de beaucoup plus profond,
qui  échappe à toute mesure.  Peut-être que le Seigneur passe par notre engagement pour
déverser des bénédict ions quelque part ,  dans le monde, dans un l ieu où nous n’ i rons
jamais.  L ’Espr i t  Saint  agi t  comme i l  veut,  quand i l  veut et  où i l  veut ;  nous nous dépensons
sans prétendre,  cependant,  voir  des résul tats v is ib les.  Nous savons seulement que notre
don de soi  est  nécessaire.  Apprenons à nous reposer dans la tendresse des bras du Père,
au cœur de notre dévouement créat i f  et  généreux. Avançons, engageons-nous à fond, mais
laissons- le rendre féconds nos ef for ts comme bon lu i  semble.
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280. Pour maintenir  v ive l ’ardeur missionnaire,  i l  faut  une conf iance ferme en l ’Espr i t  Saint ,
car c ’est  lu i  qui  « v ient  au secours de notre fa ib lesse » (Rm 8, 26).  Mais cet te conf iance
généreuse doi t  s ’a l imenter et  c ’est  pourquoi  nous devons sans cesse l ’ invoquer.  I l  peut
guér i r  tout  ce qui  nous af fa ib l i t  dans notre engagement missionnaire.  I l  est  vrai  que cette
conf iance en l ’ invis ib le peut nous donner le vert ige :  c ’est  comme se plonger dans une mer
où nous ne savons pas ce que nous al lons rencontrer.  Moi-même j ’en ai  fa i t  l ’expér ience
plusieurs fo is.  Toutefois,  i l  n ’y a pas de plus grande l iberté que de se la isser guider par
l ’Espr i t ,  en renonçant à vouloir  calculer et  contrôler tout ,  et  de permettre à l ’Espr i t  de nous
éclairer,  de nous guider,  de nous or ienter,  et  de nous conduire là où i l  veut.  I l  sai t  b ien
ce dont nous avons besoin à chaque époque et  à chaque instant.  On appel le cela être
mystér ieusement féconds !

La force missionnaire de l ’ intercession

281. I l  y  a une forme de pr ière qui  nous st imule part icul ièrement au don de nous-mêmes
pour l ’évangél isat ion et  nous mot ive à chercher le bien des autres :  c ’est  l ’ intercession.
Regardons un instant l ’être intér ieur d’un grand évangél isateur comme saint  Paul ,  pour
comprendre comment étai t  sa pr ière.  Sa pr ière étai t  rempl ies de personnes :  « En tout
temps dans toutes mes pr ières pour vous tous […] car je vous porte dans mon cœur
» (Ph 1, 4.7).  Nous découvrons alors que la pr ière d’ intercession ne nous éloigne pas de la
vér i table contemplat ion,  car la contemplat ion qui  se fa i t  sans les autres est  un mensonge.

282. Cette at t i tude se transforme aussi  en remerciement à Dieu pour les autres :  « Et
d’abord je remercie mon Dieu par Jésus Christ  à votre sujet  à tous » (Rm 1,  8) .  C’est  un
remerciement constant :  « Je rends grâce à Dieu sans cesse à votre sujet  pour la grâce
de Dieu qui  vous a été accordée dans le Chr ist  Jésus » (1 Co 1, 4) ;  « Je rends grâce à
Dieu chaque fois que je fa is mémoire de vous » ( Ph 1, 3).  Ce n’est  pas un regard incrédule,
négat i f  et  pr ivé d’espérance, mais bien un regard spir i tuel ,  de fo i  profonde, qui  reconnaît
ce que Dieu même fai t  en eux. En même temps, c ’est  la grat i tude qui  v ient  d ’un cœur
vraiment at tent i f  aux autres.  De cette manière,  quand un évangél isateur sort  de sa pr ière,
son cœur est  devenu plus généreux, i l  s ’est  l ibéré de l ’ isolement et  i l  désire fa i re le bien
et partager la v ie avec les autres.

283. Les grands hommes et  femmes de Dieu furent de grands intercesseurs.  L ’ intercession
est comme « du levain » au sein de la Tr in i té.  C’est  pénétrer dans le Père et  y découvr i r
de nouvel les dimensions qui  i l luminent les s i tuat ions concrètes et  les changent.  Nous
pouvons dire que l ’ intercession émeut le cœur de Dieu, mais,  en réal i té,  c ’est  lu i  qui  nous
précède toujours,  et  ce que nous sommes capables d’obtenir  par notre intercession c’est
la manifestat ion,  avec une plus grande clarté,  de sa puissance, de son amour et  de sa
loyauté au sein de son peuple.

2. Marie,  Mère de l ’évangélisation

284. Avec l ’Espr i t  Saint ,  i l  y  a toujours Marie au mi l ieu du peuple.  El le étai t  avec
les disciples pour l ’ invoquer (cf .  Ac 1, 14),  et  e l le a ainsi  rendu possible l ’explosion
missionnaire advenue à la Pentecôte.  El le est  la Mère de l ’Égl ise évangél isatr ice et  sans
el le nous n’arr ivons pas à comprendre pleinement l ’espr i t  de la nouvel le évangél isat ion.

Le don de Jésus à son peuple

285. Sur la croix,  quand le Chr ist  souffrai t  dans sa chair  la dramat ique rencontre entre le
péché du monde et  la misér icorde div ine,  i l  a pu voir  à ses pieds la présence consolatr ice
de sa Mère et  de son ami.  En ce moment crucial ,  avant de proclamer que l ’œuvre que
le Père lu i  a conf iée est  accompl ie,  Jésus di t  à Marie :  « Femme, voic i  ton f i ls  ».  Puis i l
d i t  à l ’ami bien-aimé :  « Voic i  ta mère » (Jn 19, 26-27).  Ces paroles de Jésus au seui l
de la mort  n ’expr iment pas d’abord une préoccupat ion compat issante pour sa mère, el les
sont plutôt  une formule de révélat ion qui  manifeste le mystère d’une mission salv i f ique



- 72 -

spéciale.  Jésus nous a la issé sa mère comme notre mère. C’est  seulement après avoir  fa i t
cela que Jésus a pu sent i r  que « tout  étai t  achevé » (Jn 19, 28).  Au pied de la croix,  en
cette grande heure de la nouvel le créat ion,  le Chr ist  nous condui t  à Marie.  I l  nous condui t
à el le,  car i l  ne veut pas que nous marchions sans une mère, et  le peuple l i t  en cet te image
maternel le tous les mystères de l ’Évangi le.  I l  ne plaî t  pas au Seigneur que l ’ icône de la
femme manque à l ’Égl ise.  El le,  qui  l ’a engendré avec beaucoup de foi ,  accompagne aussi
« le reste de ses enfants,  ceux qui  gardent les commandements de Dieu et  possèdent le
témoignage de Jésus » (Ap 12, 17).  L ’ int ime connexion entre Marie,  l ’Égl ise et  chaque
f idèle,  qui ,  chacun à sa manière,  engendrent le Chr ist ,  a été expr imée de bel le manière par
le bienheureux Isaac de l ’Etoi le :  « Dans les Saintes Écr i tures,  d iv inement inspirées, ce
qu’on entend généralement de l ’Égl ise,  v ierge et  mère, s ’entend en part icul ier  de la Vierge
Marie […] On peut parei l lement dire que chaque âme f idèle est  épouse du Verbe de Dieu,
mère du Christ ,  f i l le et  sœur,  v ierge et  mère féconde […] Le Christ  demeura durant neuf
mois dans le sein de Marie ;  i l  demeurera dans le tabernacle de la fo i  de l ’Égl ise jusqu’à la
f in des siècles ;  et ,  dans la connaissance et  dans l ’amour de l ’âme f idèle,  pour les s iècles
des siècles ». [212]

286. Marie est  cel le qui  sai t  t ransformer une grot te pour des animaux en maison de Jésus,
avec de pauvres langes et  une montagne de tendresse. El le est  la pet i te servante du
Père qui  t ressai l le de jo ie dans la louange. El le est  l ’amie toujours at tent ive pour que
le v in ne manque pas dans notre v ie.  El le est  cel le dont le cœur est  t ranspercé par la
lance, qui  comprend tous les peines. Comme mère de tous, el le est  s igne d’espérance
pour les peuples qui  souffrent les douleurs de l ’enfantement jusqu’à ce que naisse la
just ice.  El le est  la missionnaire qui  se fa i t  proche de nous pour nous accompagner dans
la v ie,  ouvrant nos cœurs à la fo i  avec af fect ion maternel le.  Comme une vraie mère, el le
marche avec nous, lut te avec nous, et  répand sans cesse la proximité de l ’amour de Dieu.
Par les di f férentes invocat ions mariales,  l iées généralement aux sanctuaires,  e l le partage
l ’h istoire de chaque peuple qui  a reçu l ’Évangi le,  et  fa i t  désormais part iede son ident i té
histor ique. Beaucoup de parents chrét iens demandent le Baptême de leurs enfants dans un
sanctuaire marial ,  manifestant ainsi  leur fo i  en l ’act ion maternel le de Marie qui  engendre
de nouveaux enfants de Dieu. Dans les sanctuaires,  on peut percevoir  comment Marie
réuni t  autour d’el le des enfants qui ,  avec bien des ef for ts,  marchent en pèler ins pour la
voir  et  se la isser contempler par el le.  Là,  i ls  t rouvent la force de Dieu pour supporter
leurs souffrances et  les fat igues de la v ie.  Comme à saint  Juan Diego, Marie leur donne la
caresse de sa consolat ion maternel le et  leur murmure :  « Que ton cœur ne se trouble pas
[…] Ne suis- je pas là,  moi ta Mère ? ». [213]

L’étoi le de la nouvel le évangél isat ion

287. À la Mère de l ’Évangi le v ivant nous demandons d’ intercéder pour que toute
la communauté ecclésiale accuei l le cet te invi tat ion à une nouvel le étape dans
l ’évangél isat ion.  El le est  la femme de foi ,  qui  v i t  et  marche dans la fo i , [214]et  «
son pèler inage de foi  except ionnel  représente une référence constante pour l ’Égl ise ».
[215] El le s ’est  la issé conduire par l ’Espr i t ,  dans un i t inéraire de foi ,  vers un dest inde
service et  de fécondi té.  Nous f ixons aujourd’hui  notre regard sur el le,  pour qu’el le nous
aide à annoncer à tous le message de salut ,  et  pour que les nouveaux disciples deviennent
des agents évangél isateurs. [216] Dans ce pèler inage d’évangél isat ion,  i l  y  aura des
moments d’ar id i té,  d ’enfouissement et  même de la fat igue, comme l ’a vécu Marie durant
les années de Nazareth,  a lors que Jésus grandissai t  :  « C’est  là le commencement de
l ’Évangi le,  c ’est-à-dire de la bonne nouvel le,  de la joyeuse nouvel le.  I l  n ’est  cependant
pas di f f ic i le d’observer en ce commencement une certaine peine du cœur,  re jo ignant une
sorte de “nui t  de la fo i ”  – pour reprendre l ’expression de saint  Jean de la Croix –,  comme
un “voi le”  à t ravers lequel  i l  faut  approcher l ’ Invis ib le et  v ivre dans l ’ int imité du mystère.
C’est  de cette manière,  en ef fet ,  que Marie,  pendant de nombreuses années, demeura dans
l ’ int imité du mystère de son Fi ls et  avança dans son i t inéraire de foi  ». [217]

288. I l  y  a un sty le marial  dans l ’act iv i té évangél isatr ice de l ’Égl ise.  Car,  chaque fois que
nous regardons Marie nous voulons croire en la force révolut ionnaire de la tendresse et
de l ’af fect ion.  En el le,  nous voyons que l ’humi l i té et  la tendresse ne sont pas les vertus
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des faibles,  mais des forts,  qui  n ’ont pas besoin de maltrai ter  les autres pour se sent i r
importants.  En la regardant,  nous découvrons que cel le qui  louai t  Dieu parce qu’« i l  a
renversé les potentats de leurs t rônes » et  « a renvoyé les r iches les mains v ides » (Lc 1,
52.53) est  la même qui  nous donne de la chaleur maternel le dans notre quête de just ice.
C’est  aussi  e l le qui  « conservai t  avec soi  toutes ces choses, les méditant en son cœur
» (Lc 2, 19).  Marie sai t  reconnaître les empreintes de l ’Espr i t  de Dieu aussi  b ien dans
les grands événements que dans ceux qui  apparaissent impercept ib les.  El le contemple le
mystère de Dieu dans le monde, dans l ’h istoire et  dans la v ie quot id ienne de chacun de
nous et  de tous. El le est  aussi  b ien la femme orante et  labor ieuse à Nazareth,  que notre
Notre-Dame de la prompt i tude, cel le qui  part  de son vi l lage pour aider les autres « en hâte
» (cf .Lc 1, 39-45).  Cette dynamique de just ice et  de tendresse, de contemplat ion et  de
marche vers les autres,  est  ce qui  fa i t  d ’e l le un modèle ecclésial  pour l ’évangél isat ion.
Nous la suppl ions af in que, par sa pr ière maternel le,  e l le nous aide pour que l ’Égl ise
devienne une maison pour beaucoup, une mère pour tous les peuples,  et  rende possible
la naissance d’un monde nouveau. C’est  le Ressusci té qui  nous di t ,  avec une force qui
nous comble d’une immense conf iance et  d ’une espérance très ferme :  « Voic i ,  je fa is
l ’univers nouveau » (Ap 21,  5) .  Avec Marie,  avançons avec conf iance vers cet te promesse,
et  d isons- lu i  :

Vierge et  Mère Marie,

to i  qui ,  mue par l ’Espr i t ,

as accuei l l i  le Verbe de la v ie

dans la profondeur de ta fo i  humble,

totalement abandonnée à l ’Éternel ,

a ide-nous à dire notre “oui”

dans l ’urgence, plus que jamais pressante,

de faire retent i r  la Bonne Nouvel le de Jésus.

Toi ,  rempl ie de la présence du Christ ,

tu as porté la jo ie à Jean-Bapt iste,

le fa isant exul ter  dans le sein de sa mère.

Toi ,  t ressai l lant  de jo ie,

tu as chanté les mervei l les du Seigneur.

Toi ,  qui  es restée ferme près de la Croix

avec une foi  inébranlable

et a reçu la joyeuse consolat ion de la résurrect ion,

tu as réuni  les disciples dans l ’at tente de l ’Espr i t

af in que naisse l ’Égl ise évangél isatr ice.

Obt iens-nous maintenant une nouvel le ardeur de ressusci tés
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pour porter à tous l ’Évangi le de la v ie

qui  t r iomphe de la mort .

Donne-nous la sainte audace de chercher de nouvel les voies

pour que parvienne à tous

le don de la beauté qui  ne se terni t  pas.

Toi ,  Vierge de l ’écoute et  de la contemplat ion,

mère du bel  amour,  épouse des noces éternel les,

intercède pour l ’Égl ise,  dont tu es l ’ icône très pure,

af in qu’el le ne s’enferme jamais et  jamais se s ’arrête

dans sa passion pour instaurer le Royaume.

Étoi le de la nouvel le évangél isat ion,

aide-nous à rayonner par le témoignage de la communion,

du service,  de la fo i  ardente et  généreuse,

de la just ice et  de l ’amour pour les pauvres,

pour que la jo ie de l ’Évangi le

parvienne jusqu’aux conf ins de la terre

et qu’aucune pér iphér ie ne soi t  pr ivée de sa lumière.

Mère de l ’Évangi le v ivant,

source de jo ie pour les pet i ts,

pr ie pour nous.

Amen. Al lé lu ia !

Donné à Rome, près de Saint  Pierre,  à la conclusion de l ’Année de la fo i ,  le 24 novembre
2013, Solenni té de Notre Seigneur Jésus Christ ,  Roi  de l ’Univers,  en la première année
de mon Pont i f icat .
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